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PRECIS 

HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 

SUR L'OPÉRA. 



Les considérations morales sous lesquelles le 
théâtre , en général , peut être envisagé , 
semblent prendre encore une nouyelle force 
si on les applique k TOpéra en particulier. 
De tous les genres de spectacles ^ c'est à coup 
sûr celui qui a eu le plus d'influence sur 
la civilisation , les mœurs et la morale pu« 
blique. Un moraliste sérère en condamnerait 
certainement l'introduction parmi nous , 
comme n'ayant pas peu contribué à In pro-- 
pagation de toutes les idées de volupté , de 
plaisir et de galanterie qui sont si communes 
dans le siècle où nous vivons 9 et qui , influant 
directement et indirectement sur la conduite 
des individus j deviennent des causes plus ou 
moins efiicientes des révolutions politiques et 
morales qui troublent les sociétés ou changent 
la face des empires. 

En un mot, l'Opéra est un genre de spec- 

Grandf-Opérai. l. ib 
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tnclc impossible à justifier en bonne morale. 
Mais 9 9Rns nous élever à des considérations 
si hautes 9 nous ferons observer seulement , 
que, si aucune intention politique n'a présidé 
à Tinstitutiou de FOpéra chez les peuples mo- 
dernes f et particulièrement en France , il 
n'en a pas moins servi par la suite à un but 
politique , à celui de détourner l'attention des 
peuples 9 et de diminuer Téncrgie des individus 
dont les gouvernemens ont pu redouter l'ex- 
plosion. Boileau , vigoureux dépréciateur de 
rOpéra , n'y a vu qu'une école de mollesse 
et de corruption qui le lui a fait caractériser 
ainsi dans sa satire X , lorsqu'il dit à Al- 
cippe : 

Par toi-même bicntôi conduite à TOpéiu . 

De quel air penses-tu que ta sainte verra 

D'un spectacle enchanteur la pompe harmonieuse, 

Os danses , ces héros à voix luxurieuse : 

Entendra ces disconrs sur l'amour seul roulans , 

( 'es doucereux Rcnauds , ces insensés Bolands ; 

Saura d'eux qu'à l'amour comme au seul Dieu suprême , 

On doit immoler tout , jusqu'à la vertu même ; 

Qu'on ne saurait trop tôt se laisser enflammer ; 

Qu'on n'a reçu du ciel un cœnr que pour aimer j (*) 

Et tous ces lieux communs de morale lubrique . 

Que Lulli réchaufCi des sons de sa musique?' 

Ç) Maximes fort ordinaires dans les opéras de Qainault. 
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L^abbé Poulie a dit, a que TOpéra était 
t> plus spécialement la réunion de ces arts 
» invetités pour servir le luxe et la mollesse, 
» de ces talens malheureux destinés à rallu- 
)) mer dans le? cœurs le feu des passions par 
» Tenchantement de tous les sens... » 

Mais Mercier a été plus loin; il a supposé 
que la protection que les gouvem^ljiûens uni 
accordée jusqu'à présent à ce spectacle en 
France , cachait une intention politique et un 
but , par suite duquel tous les inconyéniens ^ 
dont le poëte a fait un tableau si piquant ^ se 
réduisent à peu de chose en coïnparaison de 
l'utilité que Ces mêmes gouvernemens en teM 
tirent. « L'Opéra » a dit l'auteur du Tableau 
de Paris « est entretenu à grands frais pour 
» efféminer le courage , fondre les têtes fortes 
»' de la nation dans le creuset de la yolupté ^ 
» et les couler en mollesse. » 

Malgré ce que le poëte, le prédicateur et je 
philosophe ont pu dire, on soutient l'Opéra, et 
on l'entretiendra encore long-tems à grands 
frais ; et le gouvernement regarde même 
comme de sa gloire de le soutenir. Il est difïicile 
d'apprécier au juste ce que la morale y perd ; 
mais bien certainement les arts y gagnent. 
Au surplus , si l'effet qu'il peut produire est 
d'enâammer les sens de la jeunesse , on ne 
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peut pas dire posîtiYement qu'il pervertit son 
cœur ou égare son esprit : il ne parle qu'aux 
yeux et aux oreilles , et ces maximes lubri- 
ques f que lui reproche Boileau^ font peu 
d'effet 9 vu qu'on ne les comprend pas et 
qu'elles sont perdues dans la musique et dans 
le chant. 

Enfin , nous dirons de l'Opéra ce que nous 
avons dit du Théâtre en général , qu'il est 
plutôt un résultat de la civHisation qu'une 
cause de corruption. 

Laissant de côté toutes les réflexions mo- 
rales auxquelles il donnerait lieu , et qui se- 
raient ici complètement inutiles , ne nous 
occupons que de ce qu'il est iet de ce qu'il a 
été. 

On peut définir l'Opéra comme l'a fait 
La Harpe : « Une espèce particulière de drame 
» formé de la réunion de la poésie et de la 
» musique , mais de façon que la première , 
» étant très - subordonnée , renonce à plu- 
» sieurs de ses avantages pour laisser à l'autre 
i> tous les siens. » Ou bien c'est un drame 
comique, tragique, ou pastoral, où l'action, le 
sentiment et les idées se chantent , et qui , 
pour proouire l'illusion sur la scène , a tou- 
jours besoin du secours de la musique, quel- 
quefois de la peinture et souvent de la danse. 
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C'est UQ spectacle , comme l'a dit Vol- 
taire : 

où les beanx vers , k danse , la musique, 
L'art de tromper les yeux par les couleurs , 
L'art plus heureux de sëduîre les cœurs , 
De cent plaisirs font un plaisir unique. 

Dans ce composé tout est meusonge ; mais 
tout est d'accord, et cet accord en fait la vé- 
rité. La musique y fait principalement le 
charme du merveilleux, et le merveilleux y 
fait la vraisemblance de la musique : c'est un 
monde nouveau où il nous transporte ; c'est 
la nature enchantée qu'il nous représente. 

Une intrigue nette et facile à dénouer ; des 
caractères simples; des incidens qui naissent 
d'eux-mêmes , des tableaux variés ; des pas- 
sions tantôt douces et tantôt violentes , mais 
dont l'accès est passager ; un intérêt vif et 
touchant, mais qui, par intervalles, laisse res- 
pirer l'ame : voilà les sujets qui conviennent 
au drame lyrique. Il faut tout y effleurer et 
se donner de garde d'y rien approfondir. Le 
poëte qui ne peut peindre qu'à grands traits , 
et qui ne sait qu'approfondir, n'est pas pro- 
pre à rOpéra. La passion , presque unique, 
qui doit y être traitée, c'est l'amour. Il est 
presque aussi impossible de faire un bon Opéra 

I. 
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sans amour 5 que de faire de bonnes lois sans 
religion. 

L'Opéra peut embrasser des sujets de trois 
genres différens : le tragique, le comique, et 
le pastoral ; mais jamais ce qu'on appelle le 
dramaturge. 

Dans la tragédie lyrique, le poëte doit s'at- 
tacher plus à faire illusion aux sens qu'à l'es- 
prit , et chercher plutôt à produire un spec- 
tacle'enchanteur qu'une action où la vraisem- 
blance soit fidèlement observée. Il s'affranchit 
des lois rigoureuses de la tragédie , et s'il a 
quelque égard aux unités d'intérêt et d'ac- 
tion, il viole sans scrupule les unités de 
tems et de lieu, les sacrifiant aux charmes de 
la variété et du merveilleux. Ses héros sont 
plus grands que nature : ce sont des dieux , 
ou des hommes en commerce avec eux , et 
qui participent de leur puissance. Ils fran- 
chissent les barrières de l'Olympe; ils pénètrent 
les abîmes de l'enfer. A leur voix la nature 
s'ébranle , les élémens obéissent ; l'univers 
leur est soumis. Cependant, quelque effet que 
produisent sur les sens l'appareil pompeux et 
la diversité des décorations , le poëte doit 
encore plus s'attacher à produire, dans les 
spectateurs /l'intérêt du sentiment. 

Mais la tragédie lyrique, quoiqu'on puisse 
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dire 9 ne peut pas être assimilée à la tragédie 
ordinaire. Ces deux genres de [drames ont 
sans doute des rapports bien prochains; mais 
ils ont encore plus de différences essentielles 9 
et ce serait tout- à-fait au détri ment de l'un et de 
l'autre , qu'on chercherait à les confondre. Lu 
tragédie déclamée est une imitation bien plus 
fidèle de la nature que la tragédie notée. Un 
spectacle où l'on ya chercher le plaisir des 
sens ayant tout autre, ne peut produire les 
mêmes effets • que celui qui ne promet abso- 
lument d'autres plaisirs que ceux de l'ame et 
de l'esprit : un spectacle où tous les objets du 
désir^ tous les tableaux delà volupté sont étalés 
sans cesse à nos yeux et à notre imagination, ne 
peut être de la même espèce que celui qui ne 
connaît d'autres moyens d'émotion que la ter- 
reur et la pitié. Cette illusion soutenue quepro- 
duitla tragédie bien jouée nepeutjamaissetrou- 
ver à rOpéra, où les accessoires, qui ne sont 
que l'assemblage de toutes les séductions des 
sens 9 font à tout moment oublier le drame 
et la musique , et blessent trop notre raison 
pour que notre ame soit intéressée. On con- 
viendra que l'Opéra serait la plupart du tems 
peu de chose sans la danse : or , il ne peut^ 
avoir de tragédie là où il y a des dlanses volup- 
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tueuses. Enfin , jamais la tragédie chantée ne 
pourra produire l'effet de la tragédie déclamée. 
En vain on chercherait à comparer notre 
tragédie lyrique aux tragédies grecques qui 
étaient déclamées sur une espèce de réci- 
tât! f qu'on nommailimétopée , et qui aTaient des 
chœurs. Nous avons déjà donné , dans nos 
Considérations sur le Théâtre, les raisons 
pour lesquelles notre système théâtral s'éloi- 
gnait de celui des anciens , et c'est en consé- 
quence de ces raisons mêmes que l'art de la 
tragédie a été porté beaucoup plus loin parmi 
nous que chez eux. Il est donc impossible de 
confondre notre opéra et la tragédie des 
Athéniens en une seule et même chose. 

Le théâtre lyrique peut aussi s'approprier 
le genre comique 9 c'est-à-dire 9 les pièces de 
caractère, d'intrigue et de sentiment. Le co- 
mique de caractère peut être d'une ressource 
infinie pour ce théâtre. Il fournit aux poètes 
un moyen de sortir de la monotonie éternelle 
des expressions fades et des sentimens douce- 
reux qui caractérisent la majeure partie de 
nos opéras. Cependant ce genre est le moins 
cultivé au grand Opéra , et nous n'avons 
qu'un très-petit nombre de pièces où il do- 
mine ; telle est, par exemple , la jolie comé- 
die des Prétendus de Rochon ; telles sont les 



ET LITTÉRAIBB. 9 

pièces de la Caravanney de PanurgCy et quel- 
ques autres. Les comédies lyriques ont, en 
quelque sorte ^ été ahandoonées à l'opéra* 
comique. 

Uo genre qui est plus abondant dans le 
théâtre lyrique c'est la pastorale. Plusieurs de 
nos poètes s'y sont exercés avec succès, 
comme Lamotte et Roy ; Quinault lui-même 
a pris souvent le ton de la pastorale. Le fa- 
meux Devin du Viilage de J.-J Rousseau , 
est une très-jolie pastorale. Les sujets cham- 
pêtres font plaisir par les tableaux naîfs qu'ils 
nous présentent 9 et sont les plus susceptibles 
d'une musique gracieuse par les images rian- 
tes dont ils sont ornés. L'amour pastoral a 
je ne sais quel charme ravissant que l'amour 
citadin est bien éloigné de connaître » il est ac- 
compagné de la candeur , de l'aménité , de 
la simplicité entièrement inconnues à celui-ci. 
C'est parmi les bergers que l'amour est yrai- 
ment un enfant, simple comme la nature qui 
le produit : il plaît sans fard et sans déguise- 
ment ; il blesse sans cruauté ; il attache sans 
violence. Pourtant ce genre n'est plus ac- 
cueilli aujourd'hui , il paraît trop fade et trop 
monotone à une génération blasée , qui ne 
veut que des sensations fortes , nouvelles , et 
qui demande à être fortement remuée par 
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des peintures sombres et des actions peu coni'- 
munes. Rien n'est plus opposé au genre pas- 
toral que le genre romantique , qui a déjà la 
plus grande fayeur chez nous. On ne lit plus 
les Bergeries de Hacan , encore moins celles 
de Fontenelie , et pas même celles de Léo^ 
nard. Florian est tout-à-fait passé de mode 9 
et n'a plus d'imitateurs. 

Après avoir parlé du pocme , et de ce qui le 
constitue, nous allons tracer l'histoire de 
l'Opéra Français aussi succinctement que 
possible. 

Le cardinal Mazarin avait tenté d'introduire 
rOpéra à Paris, dés i645, où il fit réprésenter 
sa Festa Théâtrale, et le succès qu'eut, en 
1647 ï Orphée et Euridice , autre pièce ita- 
lienne , fit souhaiter qu'on donnât de pareils 
ouvrages dans notre langue ; ['Andromède de 
Corneille , jouée avec des machines et des 
chants , en 1647 9 ^tait déjà une espèce d'O- 
péra , ainsi que la plupart des ballets de Ben- 
serade, où Louis XIV commença à danser 
en i65i, car on regardait comme très-ordi- 
naire alors, que le Roi lui-même dansât sur 
le théâtre de sa cour. L'abbé Perrin entreprit 
enfin de surmonter tous les obstacles , et d'é- 
tablir solidement un Opéra" français. Il fut le 
premier qui hasarda des paroles françaises , à 
la vérité fort mauvaises, mais qui réussirent 
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pourtant assez bien lorsqu'elles eureut été 
mises en musique par l'organiste Cambert. 
Cette pièce est la pastorale de Pomone, qu'on 
représenta pour la première fois à Issy^ près 
de Paris 9 sans danses et sans machines. JSlle 
était bien informe , mais on ne s'y connaissait 
guères à cette époque 9 et elle fut si généra- 
lement applaudie 9 que le cardinal en fit don- 
ner plusieurs représentations devant le roi , 
encore mineur 9 et devant toute la cour. Deux 
ans après ces deux auteurs donnèrent Ariane ; 
mais dans l^ntervalle des deux pièces, Ma- 
zarin ût jouer un opéra de son pays 9 intitulé 
Escole Amante. Amû, il protégeait tout-à-la- 
fois l'Opéra français et l'Opéra italien : il 
roulait absolument rendre la nation française 
chantante : il s'en trouvait si bien I C'était 9 
selon lui 9 un moyen de faire payer les Pari- 
siens : Us content la canzonnetta , disait-il^ 
ils pagaront. 

Le marquis de Sourdac9 doué du génie du 
machiniste 9 se concerta avec Perrin et Cam« 
bert9 c^ donna la Toison dtory pièce d'un 
genre extraordinaire qu'il fit d'abord jouer 
dans son château de Neubourg en Normandie ; 
c'est donc yéritablement lui qui naturalisa 
l'opéra en France. 

Perrin obtint enfin 9 le 28 juin 16699 des 
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lettres -patentes « portant permission d*é(a- 
» bUr, enlayiliede Paris et autres dnroyaume^ 
» des académies de musique pOur chanter en 
» public des pièces de théâtre, comme il se pra- 
» tique en Italie , en Allemagne et en Angle- 
» terre , et ce ^ pendant l'espace de douze 
» années. » 

Voilà dono la date précise de Tinstitutlon 
de rOpéra en France. Les trois associés ^ 
ne pouvant suffire seuls à la dépense exces- 
sive d'un pareil établissement , s'adjoi- 
gnirent un sieur Champerouy bailleur de 
fonds ; ils firent venir du Languedoc les plus 
habiles musiciens qu'ils tirèrent des églises 
cathédrales; de éorte que ce fut le sacré qui 
fournit des moyens d'établir le profane. On 
commença les répétitions dans la grande 
salle de Choisi de Nevers. Après ces prépa- 
ratifs, un théâtre fut dressé dans le jeu de 
paume de la rue Mazarine vis-à- vis de la rue 
Guénégaud^ et au mois de mars 1671 on y 
joua différentes pièces lyriques, parmi les- 
quelles était Pomone, Mais LuUy , ayant ob- 
tenu en mai 167a de nouvelles lettres-patentes 
en forme d'èdit supprimant le privÛége de 
Perrin et portant permission de téaiv Académie 
royale de musique^ en fit construire un nouveau 
théâtre dans la rue de Vaugirard^ par les 
soins de ^Vigarahi , machiniste du roi, qu'il 
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associa pour dix années à un tiers du profit ^ 
et il donna 9 lé i5 norembre, les fête^ de 
r Amour et de Bacchus, Après la mort de 
moUère» le roi donna à Lulli la salle du Pa- 
laîs-'Royal. L'association deQuinault^ avec ce 
célèbre musicien^ donna un grand éclat à 
repéra; et ce n^estque depuis cela qu'il de- 
^ùt d'une gratide importance. Auparavant la 
poésie de^ tous iM opérai français était on ne 
peuipjiU6-t3ârautaise; ce fut réellement Qui- 
naùU qoilà tira dé la barbarie pour la porter 
à 8â perfectiôQ. Il tût le Corneille du théâtre 
lyrique; il en fut 'aussi le Racine. En s'écar- 
tant d^^i^t^ de ià forme et dé la coupe or- 
âinaiiPeddé^opéhiS italiens, il créa un nouveau 
genre, confonxie à l'esprit et au goût de la 
nation. Il imagina des actions tragiques liées 
à des danses^ au montéinent dés machines et 
aiixchangemeiis dé décorations. Tout ce que 
la passion dé l'amour peut fournir de vivacité^ 
de téndreste et d'expresnons fortes de sen- 
timens ; tout Cé que la mythologie offre de 
merveilleux fut employé par ce grand poë|e 
dantles immortelles compositions lyriques^oû 
il esti resté' sans égal. Cependant on a été 
leog-^tems avant dé lui rendre justice , et il 
nfy apasqimtirétingts ans qu'on ne le regardait 
pas comme un poète au-dessus du commun. 

Grands opéras, i. ^ 
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Lullj qui 9 au contraire > passait dans son 
siècle pour un g^rand musicien ^ serait bien 
peu de chose aujourd'hui que l'art de la mu* 
sique est poussé si loin ; il ne dut de grands 
succès qu'à la nouveauté de l'harmonie ita- 
lienne que l'on ne connaissait point encore en 
France, aussi Boileau lui dit-il ayec beau- 
coup de finesse. « Non-seulement tous êtes le 
» premier des musiciens 5 mais tous êtes Ile 
» seul. ') Il faut dire pourtant qu'il eut le grand 
mérite de trouver des chants tout-à-fait ana- 
logue à la langue française. La partie du ré- 
citatif surtout était celle où il excellait. Il 
savait en faire une déclamation naturelle 9 
simple 9 et remplie de grâce et d'expression 
presque toujours noble, quelquefois sublime ^ 
mais trop souvent monotone. Il s'en fallait de 
beaucoup que toutes ses symphonies eussent 
la même beauté; tous. les grands airs, ainsi 
que les ouvertures, lorsqu'on les consulte 
encore aujourd'hui ^ semblent jetés dans 
le même moule; à le bien prendre, il n'a 
proprement fait qu'un seul de chacun de ces 
airs dans chaque genre. Avec tout cela il 
éclipsa Quinault; mais s'il eut de son vi- 
vant, une réputation qui ne lui a guère sur* 
vécu ; celle du poète, au contraire ne brilla 
que long-tems après sa mort. 



i 
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Après la mort de LuUy, l'Opéra passa à 
deux de ses fils qui y renoncèrent , faute d'a- 
voir les talens de leur père. Depuis il fut 
traité comme une espèce de ferme à l'instar 
de celle du tabaCj et fut abandonné à des di- 
recteurs avides 9 qui s'enrichirent et le lais- 
sèrent dépérir. Pendant l'administration de 
ces hommes ineptes et cupides , le spectacle 
fut mal entretenu et le public mal servi. 

De tous les poètes qui ont travaillé pour ce 
théâtre, les seuls qui méritent considération 
sont^'depuis Quinault : Lamotte, Danchet, Roy, 
Duché, Fontenelle, Lafond, Labruère, Mon," 
crif, Pellegrin, Cakusac, Bernard, J.-J.- 
Rousseau f Marmontel, Sedaine,DuRoUet,De-* 
moustier\ MoUne, Guillard, Rochon, Mo^ 
rel, Esménard, et Afilf. de *Jouy, Baour-^ 
Zormian,Guy 9 etc. 

' Les musiciens qui se sont les plus distin- 
gués dans les grands opéras sont: Lully, 
Campra, Destouches, Mouret, Rameau, 
Mondonviile, Rebel, Francœur, Royer, Dau" 
vergue, Rousseau, Lemoine, Monsigny , 
Gluck y Piccinif Sacchini, Grétry, Mozart, 
Haydn, Paësielto, Mehul, et MM» Kreutzer, 
Spontinij Persuis, Lesueur, Bertouy Ché^ 
^ubinifet autres. 

Lamotte créa deux genres nouveaux dans 
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rOpéra: le ballet et la pastorale. Son T^'/or??/?/*^ 
des arts^eX son Issé sont des modèles dans ces 
deux g^enres. Roy et Danchet furent peut-être 
les auteurs les plus féconds en opéras qui aient 
jamais paru : le premier tout seul en a donné 
près de trente; mais sur ce nombre il n'y a guère 
que Sémiramis , les ÉUmens et CalUrhoé qui 
puissent rester au théâtre, si on leur fesait une 
nouvelle musique. On les trouvera dans notre 
collection avec t'Hésione de Danchet, le seul 
opéra de cet auteur qui soit resté. 

£n 1733 9 Rameau parut et donna Bippolyte 
et Aricie, qui fut bientôt suivi des Indes ga^ 
tantes. Alors s'opéra en France une révolu- 
tion dans la musique. Rameau, musicien 
de génie, élève sublime varié et fécond, 
éclaira la 'nation par ses compositions. Mais 
les vieillards attachés à l'ancien genre, et les 
musiciens ignorans aimèrent mieux déclamer 
contre le goût nouveau que de le suivre. N'en 
est-il pas toujours de même dans tous les 
' tems, non-seulement en musique, mais en 
bien d'autres choses ? 

L'époque où éclata la dispute des deux 
musiques, succéda de bien près à celle des 
querelles tbéologiques relatives à la ùulie 
unigenitus; et heureusement qu'il n'en coûta 
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pas une goutte de sang : il n*y eut que des 
flots d'encre de répandus. Ce ne fut qu'une 
guerre civile de musiciens dont les plus habiles 
furent partagés. Us formèrent en France deux 
partis Tiolens et extrêmes : Tancienne et la 
nouvelle musique furent pour chacun d'eux 
une espèce de religion, pour laquelle à la tc- 
rité, ils ne prirent pas les armes; mais qui 
fut l'objet des controyerses et des disputes les 
plus animées qui puissent aroir Iteu sans 
combat. Ainsi , de tout tems 9 il y a toujours 
eu quelque chose qui a divisé les esprits! 
heureux les hommes, lorquedans leurs dissens-- 
sîon, il ne s'agit ni de la liberté politique, ni 
de la croyance religieuse. Les convulsions de 
Saiut'Médard , et les querelles des jansénistes 
et des molinistes succédèrent à celles sur l'O-^ 
péra et auraient pu devenir plus dangereuses :. 
mais le siècle était trop civilisé pour voir se 
renouveler les tems de la ligue ou même de 
la fronde. 

La liaison qui se forma entre Rameau et 
Cahusac , fit triompher le musicien qui crut 
avoir trouvé en celui-ci un nouveau Quinault; 
Cahusac fut toujours très-loin de ce grand 
poète : mais pourtant il est juste de dire qu'il* 
sut ramener le merveilleux sur la scène ly^ 
rique, et qu'il sut lier les divertissemeas^ ùà 
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l'action principale d^une manière si intime , 
que l^un ne put plus subsister sans l'autre. 

Quarante ans après, une nouyelle guerre 
civile troubla Tempire de Polymnie, et la ca- 
pitale et la province se divisèrent entre Pic« 
cini et Gluck. Ces débats ne furent pas plus 
sanglans que les premiers 9 quoique les par- 
tisans de l'un et de l'autre fussent près d'en 
venir aux mains; leurs fureurs s'évaporèrent 
dans une foule de pamphlets et d'épigrammes. 
Piccini l'a emporté sur Gluck sans le faire 
tout-à-fait oublier; et le musicien allemand 
avait certainement un grand mérite, puis- 
qu'il compta J-.J.-Rousseau parmi ses en- 
thousiastes. 

L'anarchie dans laquelle avait toujours été 
l'Opéra en France, depuis sa naissance, cessa 
enfin , et le roi Louis XV, se déclara protec- 
tecteur de l'Académie royale de musique. 
L'administration en fut donnée au prévôt des 
marchands sous l'autorité d'un ministre 
d'État, qui d'abord fut M. d'Argenson ; et cet 
ordre de chose dura jusqu'à la révolution de 
1789. Après cela l'Opéra, regardé comme un 
établissement national, fut entretenu aux 
frais de tous les gouvernemens quelconques 
qui se succédèrent en France. Buon aparté fut 
lei premier qui le mit sous les ordres d'un 
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directeur. M. Picard est le premier ^ comme 
OQ sait, qui ait exercé cet emploi. ^ 

C'est certainement un spectacle très-dis- 
pendieux, et qui coûte beaucoup plus qu'il ne 
rapporte; mais il est indispensable non-seu- 
lement aux progrès , mais A l'existence des 
beaux arts, tels que ceux de musique, des dé- 
cors et des machines. En outre, il fait vivre 
des milliers d'individus, considération non 
moins importante. 

On ne doit pas s'attendre à trouver dans la 
partie de notre collection, qui contient les 
drames lyriques, toutes les pièces qui sont 
restées au répertoire de ^l'Acamdéîe royale de 
musique. Elles sont en grand nombre, mais 
les trois quarts ne se soutiennent que par la 
musique ;. c'est la seule raison qui les a fait 
reparaître sur la scène. Nous ne pouvons donc 
reproduire que [les opéras où l'on trouve un 
certain mérite littéraire , et qui puissent sup- 
porter la lecture. Il en est une foule que nous 
avons laissés décote, parce qu'ils ne portent 
point le cachet du talent dramatique, que 
l'action en est languissante, ou le style fai- 
ble , prosaïque et lâche. Tels sont par exemple , 
Alceste.où DuroUet ne s'est montré qu'un 
froid imitateur de Quinault , et un traducteur 
encore plus froid d'Euripide; Orphée tra-» 
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ductioD pâle de l'italien où Ton ne trouve au- 
cune action, et qui n'a servi qu'à assurer la 
célébrité de Gluck : Tarare cet opéra fameux, 
et par le nom de Beaumarchais , et par les 
allusions politiques et philosophiques dont il 
est plein ; mais qui , par l'invraisemblance de 
l'intrigue, la barbarie du style et l'absurdité 
choquante des caractères, doit être regardé 
comme une des plus plates rapsodics qui soient 
sorties de iaplume d'un écrivain, et qui 
prouve avec une grande évidence l'impuissance 
poétique, tragique et lyrique de l'auteur 
du Mariage de Figaro. 

Après cela nous pourrions encore citer une 
infinité d'autres opéras que l'on joue souvent, 
mais qui n'occupent aucune place dans la lit- 
térature, et qu'on n'a réimprimés que pour l'u- 
sage des acteurs, et pour qu'ils puissenty ap- 
prendre leurs rôles. Nous avons donc réduit 
à un très-petit nombre les pièces du théâtre 
lyriques que nous avons fait entrer dans ce 
recueil ; mais en y rassemblant ainsi l'élite de 
ce que nos poëtes ont composé dans ce 
genre, nous croyons avoir rendu un service 
à la littérature et fait plaisir à tous les ama- 
teurs de l'art dramatique qui ont pu s'é- 
tonner que les éditeurs du premier Képer» 
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toire n'y aient point fait entrer cette partie du 
Théâtre français. 

Si Ton nous fesait observer que les pièces 
jouées à rOpéra ne font point partie du 
Théâtre'Français f nous répondrions que cela 
est vrai, si l'on entend par cette dénomination 
l'ensemble de toutes les pièces jouées sur le 
théâtre royal qui porte ce nom, et qui est éta- 
bli maintenant rue de Richelieu ; mais que 
nous devons appliquer à ces mots la signifi- 
cation littéraire qu'ils doivent avoir, c'est-à- 
dire, qu'ils doivent être employés pour ex- 
primer l'ensemble de toutes les bonnes pièces 
écrites dans notre langue, et représentées 
sur tous nos théâtres quelconques. Le théâtre 
Français enfin, comme le théâtre Anglais, le 
théâtre Italien^ le théâtre Allemand et le 
théâtre Espagnol se compose de tragédies, de 
comédies, de drames déclamés ; de tragédies, 
drames , comédies et pastorales lyriques , d'o- 
péras-comiques et de Vaudevilles. Une bran- 
che de littérature qui doit son éclat à un poëte 
tel que Quinault, doit trouver sa place dans 
une collection dramatique telle que celle-ci. 
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SECONDE NOTICE 

SUK QUINAULT. 

Le lecteur trouyera une première notice 
sur QuÎDault dans le tome a des Comédies 
en Ters, ou tome 9 des Comédies du second 
ordre de l'ancien Répertoire; mais, vu qu'il 
n'y est point considéré comme poëte lyri-* 
que^ nous allons ajouter ici tout ce qui le 
regarde sous ce rapport. 

Lorsque Boileau disait tant de mal de Qui- 
nault dans ses satires, c'est que celui-ci 
n'ayait point encore fait d'opéras. « Il était 
» fort jeune 9 et moi aussi, dit-il » dans une 
préface de ses œuyres^ «lorsque j'écriyais 
» contre lui ; il n'ayait pas fait alors la plu- 
» part des ouyrages qui lui ont acquis depuis 

une juste réputation. » 

Cependant Boileau, quoique reconcilié de 
bonne heure ayec Quinault, ne l'apprécia 
jamais bien; il y a plus même, il blâmait le 
genre de l'opéra. 

Gesdouoeieffic Reoaudt , ces insensés Boiands, 

Et tont ces Jtenx communs de morale lubrique 
Que Lalli récbauflk des sons de sa miisic|ue. 
Grands Opéras, i . 3 
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Mais Boileau coQserya toujours un peu de 
fiel contre lui, et cela, a-t-on dit, parce que 
le poëte lyrique eut le bonheur de réussir 
d.tns les louanges qu'il donna à Louis XIV 
dans ses prologues, tandis que le satirique, 
invité par ce monarque ù en faire un , 
«)choua si complètement, qu'aucun com- 
positeur ne put mettre ce dialogue en musi- 
que. Il n'était pas plus propre au genre ly- 
rique, qu'au genre pindarique, n'ayant ni 
inspiration ni chaleur d'ame. Cependant les 
prologues de Quinault ne sont plus lus à 
cause de leur monotone continuité d'adulation. 

Mais autant Quinault fut rabaissé par 
Boileau , autant il a été élevé par Voltaire. 
Il y a ufi juste milieu ix prendre entre les 
injustes critiques du législateur du pâmasse 
français ; et les éloges outrés du plus fécond 
de nos poètes. Laharpe seul, jusqu'à présent, 
nous semble avoir porté un jugement con- 
venable des opéras de ce poëte. 

« Quinault a-t-îldit, n'a sans doute ni cette 
audace heureuse de figures, ni cette éloquence 
de passion, ni cette harmonie savante et yariée, 
ni cette connaissance profonde de tous les 
effets du rhythme,ot de tous les secrets de la 
langue poétique : ce sont là les beautés du 
premier ordre ; et non-seulement elles ne lui 
«talent point nécessaires, mais, s'il les avait 
eues, il n'eût point fait d'opéra, car il n'au- 
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ràit rien laissé à faire au musicien. Mais il u 
souvent une élégance facile et un tour noin-^ 
breux ; son expression est aussi pure et aussi 
)4isteque la pensée est claire et iegénieuse ; ses 
constructions forment un cadre parlait oii ses 
idées se placent comme d'elles-mêmes dans, 
un ordre lumineux et dans un juste espace ; 
ses vers coulans, ses phrases^ arrondies ^ n'ont 
pas l'espèce. de force que donnent les inver- 
sions et les images; ils ont tout l'agrément 
qai naît d'une tournure aisée et d'un mélarigo 
continuel d'esprit et de sentiment^ sans qu'if 

y ait jamais dans l'un et dans Tautre ni re-* 
cherche 9 ni travail. Il n^cst pas du nombre 
de» écrivanna quf ont aj.au té à hi richesse et 
à l'énergie de notre langue;- il est un de 
ceux qui ont le mieux fait voir combien on 
peut la rendre soâple et flexible (f). Enfin , 
s'il paraît rarement animé par le génie des 
vers, il paraît très-familiarîsé avec les grâces ; 
et, comme Virgile nous fait reconnaître 
Venus à l'odeur d'ambrosie qui s'exhale de 
la chevelure et des vêtemens de la déesse , 
de même quand nous venons delireQuinault^ 
il nous semble que l'Amour et les Grâces 
viennent de passer prés de nous. » 
Plusieurs critiques ont reproché à Quinault 



(') Quelqu'un a dit que QuLoault a désossé la langue. 
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d'être trop doucereux ^ même dans les mo- 
mens les plus tragiques. Cependant il y a 
plusieurs endroits de ses opéras où il a prouvé 
qu'il sayait prendre tous les tons quand il le 
fallait. On n'a qu'à lire le monologue de Méduse 
dans Persée, pour s'en conraincre. 

Pallas , la barbare Palias , 
Put jalouse de mes appas , etc. 

Nous pourrions encore citer le morceau de 
la fureur Roland , commençant ainsi: 

Taisez-vous malheureux , oserez-vous , sans cesse, elc. 

Et la' première scène du 5* acte de Proser- 
pine^ où Piuton dît : 

Vous qui reconnaissez ma suprême puissance , 
Donnez-moi des conseils , dounez-moi du secours. 
L'orgaeiiieux Jupiter m'offense : etc. 

On l'a blâmé avec bien plus d'injustice 
encore de ce que sa versification était sans 
nerf et sans force ^ mais une yersiûcation 
forte serait un défaut dans les opéras qui 
doivent respirer une élégante mollesse^ comme 
la poésie douce et coulante serait un défaut 
dans un sujet mâle de tragédie. Le grand talent 
d'un poëte y est de savoir proportionner son 
style au genre qu'il adopte; et certes , jamais 
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depuis Quinault, personne n'a mieux connu 
le langage de la poésie lyrique, ai même il y 
a jamais été égalé. 

Un genre où Quinault eût incoatestid>le- 
ment excellé 5, c'est celui de la poésie légère; 
plusieurs passagea de ses opéras en offrent 
d'excellens modèles. Il a su y prendre aussi 
le ton et la couleur , soit de l'idylle 9 soit de 
l'élégie, soit même du madrigal ; c'est peut- 
Stre même à cause de la conformité de Yoîtaire 
avec lui pour cette dernière espèce de poésie, 
que Voltaire en a parlé avec un enthousias- 
me qu'il pousse souvent trop loin. ' 

Le grand talent de Quinault n.e peut pas 
empêcher les connaisseurs de lui trouver des 
défauts. On est obligé de reconnaître qu'il 
a un peu trop de cette mollesse où il cxcel-^ 
lait, et qu'il prodigue trop cette galanterie 
voluptueuse qui est l'ame de ses pièces. Il 
y a presque toujonrs partie carrée d'amour 
des quatre amans dont les feux se croisent 
dans ses opéras , où il multiplie trop les épi- 
sodes. Il rend amoureux d'une manière un 
peu trop fade des personnages chez qui les 
passions les plus tendres même^ devraient 
au moins avoir une couleur héroïque ou 
sombre; tels qu'Hercule, Pluton, Roland et 
Thésée. Il nous fait toujours voir de grands 

3. 
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rois f et des vieillards mêmes soupirant comme 
des bergers , et parlant de perdre la yie s'ils 
n'obtiennent l'objet de leur flamme : chez 
lui les personnages les plus rébarbatifs, ont 
toujours la tendresse à la bouche^ et le roi 
des enfers ne le cède à qui que ce soit en 
amoureux penchans et en langoureux dis- 
cours. Il est diûicile de ne pas rire lorsqu'il 
fait dire à Pluton : 

Les accens plaintifs de sa voix 
Ont éma mon cœur inflexible ; 
Qu'un cœur fier est troublé, quand il devient sensible 
Pour la première fois ! 

Et quand son confident lui dit : 

Le tems d'aimer n'est pas connu ; 

Il faut l'attendre. 
Quand ce tems fatal est venu , 

Il faut se rendre. 

Quel intéressant ingénu que ce sensible 
Pluton, le geôlier des morts! On croirait pres- 
que qu'il sagit d'une jeune bergère qui com- 
mence à sentir son cœur parler pour la pre- 
mière fois. 

Un poëte qui prêterait aujourd'hui un lan- 
gage si doucereux et si mielleux à des per- 
sonnages imposans ou puissans, se ferait mo- 
quer de lui. 
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Mais Quiaault se conforma en cela au goût 
de son siècle , où la galanterie-romaDesque et 
complimenteuse était en grande Yogue, et 
où les lectures ordinaires des gens de qua- 
lité étaient les romans de Scudéri et de la 
Galprenède. Racine même n'a pu se soustraire 
à cette contagion ; et il a quelquefois outré la 
dose de galanterie qu'il donne à ses héros. 

Au surplus 9 on ne peut pas absolument 
blâmer Quinault d'avoir exploité le domaine 
du merveilleux. S'il a pris tous ses sujets 
dans la fable ou dans la magie 9 c'est que là 
seulement, tous les arts parlent à toutes les 
passions. La poésie 9 la musique , la danse et 
les décorations doivent concourir à l'embel- 
lissement de ce genre de spectacle , dont le 
but presque exclusif est d'intéresser et d'é- 
mouvoir les sens. Le fond du drame , ainsi 
que l'a imaginé Quinault , qu'on doit en re- 
garder comme l'inventeur en France, doit 
être gracieux , et le terrible ne doit s'y faire 
sentir que par moment. Il n'a manqué à ce ^ 
poète que d'avoir resserré son action en moins 
d'actes ; c^r un opéra en cinq actes est tou- 
jours trop long, si bon qu'il soit. Il lui a 
manqué aussi, dans les morceaux d'un mou-- 
Tement passionné ( agltato ) , l'égalité de 
nombre et de cadence que Métastase a le pre- 
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miérobsen^ée parmi les poëtes italiensy et que 
seul et tout récemmeut a pratiquée H. Hoff- 
mann, parmi les poëtes français. 

Toutefois Métastase est bien loin d'avoir 
conçu le drame lyrique comme Quinault. 
Perfectionnant TouTrage commencé par Apos- 
tolo-Zéno, il puisa tous ses ouvrages dans 
rhistoire. Aussi ses opéras sont-ils tous d&s 
tragédies , tandis que ceux de Quinault sont 
improprement appelés iragédies-'tyrlques. 

L'opéra français , d'ailleurs, est un genre à 
part. Il a été porté, sous le rapport musical ^ 
à sa plus haute perfection ; et les brillans ac- 
cessoires, tels que les ballets et les décors, en 
font par leur ensemble un spectacle unique 
en Europe. 

Un des grands mérites de Quinault , et qui 
fait oublier ses médiocres défauts; c'est qu'il 
avait un talent particulier, non pas seulement 
pour faire des vers bons à mettre en chant , 
ainsi qu'à être déclamés , mais pour faire des 
drames charmans et d'un genre qu'il a créé. 
Tous ses opéras sont bien intrigués ; Faction 
y est bien développée, et ils font le même effet 
à la lecture que des tragédies ou des comé- 
dies. Les auteurs d'aujourd'hui ont donné 
dans l'opposé d'une manière si extrême , que 
les trois-quartsdes opéras faits depuis un demi* 
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siècle sont ce qu'on peut appeler, écourtés» et 
à peine supportables par leur concision, leur 
sécheresse et la briéyeté du dialogue. 

Tous les opéras de Quinault que nous don- 
nons ici , ne sont point tels qu'il les a laissés. 
Nous ayons cru deyoir adopter pour la ma- 
jeure partie, les changemens^ additions et 
coupures qui y ont été faits. Nous ayons 
donné les uns en entier, sans rien changer au 
texte de l'auteur, tels qu^ Atjs, Isis , Pro^ 
serpine, Phaéton , Amadis et Armide, Nous 
n'ayons donné les autres que réduits, tels que 
Aicestej Thésée et Roland. 

Nous ayons ajouté des yariantes à ceux des 
opéras réduits , où ce qui a été supprimé à la 
représentation est bon à conseryer à' la lec- 
ture , comme Roland. 

Enfin, nous ayons donné aux yariantes les 
changemens faits par Marmontel, dans l'opéra 
d'Atys, qu'il a réduit à trois actes fort courts, 
où Quinault est trop dénaturé, et qui se trouye 
réduit aux proportions d'une cantate ou d'un 
oratorio. 

Nous n'avons pas youlu ajouter à Proser^ 
pine des yariantes qui indiquassent les cou^ 
pures, réductions et changemens que Guillard 
y a faits, en i8o3, parce que cet auteur a tel- 
lement défiguré la pièce de Quinault, qu'elle 



34 SECONDE NOTICE 

en est méconnaissable. C'est un nouvel opéra 
ifull a fait avec les membres de ce poëte, et 
il s'en faut de beaucoup que cette Proserpine 
ainsi bâchée, refaite et refondue^ valle celle 
de l'auteur d'Armide. 

Outre les opéras que nous insérons dans 
notre recueil,' Quinault en a fait beaucoup 
d'autres , qu'on ne lit ni ne représente plus. 
Ce sont par exemple : Les Fêtes de VA^ 
mour et de Bacchus , Cadmus , ie Triomphe 
de V Amour , le Temple de ia Paix, 

Nous ne parlerons pas ici de ses tragédies et 
de ses comédies : elles sont mentionnéesdans 
la première notice de l'ancien Répertoire 
dont celui-ci est la suite. 

Il à laissé aussi une très-]olie description 
en Ters, de la maison de Sceaux, que l'on 
trouvera imprimée dans le quarantième tome 
de la collection des poëtes de madame Dabo. 

L'Académie française fit, on ne sait pour- 
quoi, quelque difllculté à sa réception : ce- 
pendant, ses opéras, dans lesquels il s'était 
montré le premier homme de son siècle , 
comme Corneille dans la tragédie, et Molière 
dans la comédie , eussent dû le faire admettre 
sans hésitation. Mais à cette époque-là, comme 
aujourd'hui^ être grand littérateur ou homme 
de génie , ce n'était pas toujours un titre suf- 
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Kisant pour être admis dans l'illustre compa- 
gnie ; il fallait encore être protégé. Aussi ï'é- 
tait-il par Colbert» et même par Louis XIY. 
Ce monarque lui donna , en outre, le cordon 
de Saint-Michel 9 avec une pension de deux 
mille llyres. Lully, qui Tayait si bien appré- 
cié , lui donnait quatre mille livres de chacun 
de ses opéras. 

Gomme il avait mêlé l'étude du droit à 
celle de la poésie , il se trouva dans le cas 
d'arranger les comptes d'un riche négociant, 
dont il épousa ensuite la veuve, qui lui ap- 
porta plus de cent mille écus de fortune. 
Tout cela réuni fesait un sort très -brillant 
pour un poète; surtout dans un siècle où la 
valeur réelle de l'argent était triple de celle 
d'aujourd'hui, à égalité de valeur nominale. 
^ Cependant, il a osé se plaindre de la mé« 
diocrité de sa fortune daps ces jolis vers ; 

C'est avec fiea de biens , un terrible devoir 
De se sentir pressé d'être cinq fois, beaa-père. 

Qaoi ! cinq actes devant notaire 

Pour cinq filles qu'il faut pourvoir ! 

O ciel ! peut-on jamais avoir 

Opéra plus Ûicheux à faire ! 

Ce sont là des plainte? de poëte » et l'on sali; 
trop à quoi l'on doit s'en tenir. 
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De ses cinq filles, trois le tirèrent d'em- 
barras en se fesant religieuses. Cela ne lui 
fait point d'honneur. Un particulier qui avait 
environ soixante mille francs de rente d'au- 
jourd'hui , pouvait très-bien doter toutes ses 
filles, en eût-il eu dix. 

A peine sortait-il de sa cinquantième année» 
qu'il fut assailli de dégoûts, d'insomnie » 
de langueurs : pendant deux ou trois mois il 
se sentit mourir, pour ainsi dire, plusieurs 
fois par jour, ayant continuellement des dé- 
faillances. Il se repentit, par principe de dé- 
TOtion , d'avoir consacré son tems à des opé- 
ras. Sa femme même, particulièrement mue 
par des idées religieuses , ne l'avait épousé 
qu'à condition qu'il renoncerait au théâtre » 
qu'elle regardait comme tout-à-fait profane , 
et il ne se remit à faire des opéras que par la 
volonté absolue de liouis XIV. Ainsi, il a dû 
son immortalité littéraire aux ordres d'un 
gouvernement. 

Pour expier ce qu'il regardait comme d'an- 
ciennes erreurs, il avait commencé un poëme 
sur l'extinction en France de la religion réfor- 
mée, lorsque la mûladîe l'emporta, le vingt- 
six octobre 1688, après avoir composé pour 
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lui-même cette épitdphe d'une sioiplicitè re- 
marquable. 

Passant , anéte ici pour prier un moment ; 

C'est ce qae des vivans les morts penreot aiteodre* 

Quand tn seras au monnment , 

On aara soin de te le rendre. 



NOTA.*'Les veri ajoutés par Marmont*! sent précédés de 
guillemets. « 
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PERSONNAGES.' 



ALCIDE ou HERCULE. 

li YCAS , confident d'Alcide. 

ADMÈTE , roi de Thessalie. 

CLÉANTE , écayer d'Admète. 

ALCESTE , princesse d'Yolcos. 

CÉPHISE, confidente d'Alceste. 

PHÉRÈS , père d'Admète. 

LVœMÈDE , frère de Tliétis , et roi dfl i'IIe deScypos. 

STRATON , confident de Lycomède. 

Troupe de Soldats de Lycomède. 

Troupe de Soldats tfaessaliens. 

APOLLON. 

Troupe de pleureuses. 

Prêtres funéraires. 

La PniBICIPALB PLEX7SEUSE. 

Troupe de Divinités de la mec 
THÉTIS. 

Troupe de matelots. 
ÉOLB , roi des Vents. 
DIANE. 
MERCURE. 
PLUTON. 
PROSERPINE. 
.Une ombre rebutée. 
.Une ombre heureuse. 
L'OMBRE D'ALCESTE. 
CARON. 

ALECTON, Tuoe des Furies. 
Snivans de Pluton, chantant, dansant) et TOlanL 
Chœur des Peuples de la Grèce. 
Troupe dc Bergers et de Bergères. 
La scène le passe dans la Tille d^XQlco«i eo Ihetsalie. 



ALCESTE, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 



>» « 



ACTE PREMIER, 

- • 
Le théâtre représente on poii jjs^^ mer, où l'on voit on 
grand -vaisseau orné et prépar^pôjur nne fête galante , 
au milieu de plusieurs vaisseauiT île 'guerre. 






iSCÈNE I. 






tàLCIDEy LYCÀS, CBCBUB ob tbb^saiiesS; 

que Ton ne voit poinC. '.•'"'.- 



CBCBUn. 



V lYEz , vivez , heurens époux. 

LTCAS. 

Votre ami le plus cher épouse la prmcesse 

La plus charmante de la Grèce ; 
Lorsque chacun les suit , Seigneur, les. fuyez-vous ?. 

CHCEUB. 

Vivez , etc. 
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LTCAS. 

Voas paraissez troublé des ais qui retentissent ) 

Quand deux amans heureux s'unissent 
Le cceur du grand Alcide en seraît-il jaloux ? 

cttpsuB. 
Vivez, vivez, henreux eyonx. 

CTCiM. 

Seigneur, vous soupirez^ et' gardez le silence. 
Ah! Lycas, bisse-ptoi partir en diligence. 

LTCAS. 

Quoi ! dèj ce m^pic j Jiir inresaer votre départ ? 

• ' \ alcide. 

J'aurai beau tiie presser, je partirai trop tard. 
Ce n'est g^oint avec toi que je prétends me taire ; 
(Alceste est'flrep aimable , elle a trop su me plaire ; 
(Un aug^tî-ep'est aimé, rien ne flatte mes vœux ; 

'Cin^est fait : Admète l'épouse , 
Et V.'ottiPans ce moment qu'on les unit tous deux, 

''Ah! qu'une ame jalouse 
"<* 'Éprouve un tourment rigoureux! 
' * ' J'ai peine à l'exprimer moi-même. 
Figure-toi , si tu le peux , 
Quelle est l'horreur extrême 
De voir ce que l'on aime 
Au pouvoir d'un rival heureux. - 

LYCAS. 

L'amour est-il plus fort qu'un héros indomptable?. 



ACTE I, SCÈNE I. 4f 

L'univers n'a point en de monstre redoutable 
Qœ vons n'ayez pu s^irpoonter. 

ALCIDB. 

Eh! crois-ta que l'iimonr soit moin»à vackoaterî 

Le pins grand coenr a sa Êublesse : 
3e ne pnis me sanver de l'ardeur qui me presse 

Qu'en qnîliant ce Iktàl séjour ; 

Contre d'aimables charmes - 
La valeur est sans aunes; 
Et ce n'est qu'en fuyant qu'on peut vainçce l'ampur. 

(Vous devez vous forcer, au ippins > â voir la fête 
Qui déjà dans ce port vous paraît toute prête. 
iVotre fuite à présent ferait un trop grand' brait: 
Différez jusques â la nuit. 

ALCIDE. 

QUi! Lycas, quelle nuit! Ah! quelle nuit funeste! 

LTCAS. 

ïout le reste du jour voyez encore Alceste. 

AiciDE/gtîg 
La voir encore!... Hé bien ! différons mon départ | 
Je te l'avais bien dit , je partirai trop tard. 
Je vais la voir aimer un époux qijd Pàdore ; 
Je verrai dans leurs yeux «o tendie empressement. 

Qsie je vgis p^yçr cbèrepieqt 

Le plaisir de la voir encore! 

EHSBMBLE. 

L'amour a bien des maux, niais le plus grand de tous 
Cesih tootmeat d^èo^ jaloux* 

4. 
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SCÈNE II, 

CÉPHISE,STRATON. 

CÉPHISE. 

Davs ce bean jour quelle homeur sombre 
Fais-jUi voir à contre-tems ?4 

STIIATOV. 

Cest qae je ne sais pas da nombre 
Des amans qui sont lïontens. 

CÉPBISE. 

,Un ton grondeur et sévère 
N'est pas un grand agrément; 
Le chagrin n'avance guère 
Les a£Siires d'un amant. 

sTnATOir«^ 

Lycas a su me Êiire entendre 
Que je n'ai plus ton cœur, qu'il doit seul y prétendre , 
£t que tu ne vois plus mon amour qu'à regret. 

CéPBISE. 

Lycas est peu discret... 

STB&TOBr* 

lÀh ! je me doutais bien qu'il voulait me surprendre. 

CÉPHISE. 

Lycas est peu discret 
D'avoir, dit mon seccet. 
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ST1IAT09. 

Comment il est donc vrai ! ta n'en fais point d'excuse ? 
Ta me trahis ainsi, sans en être confuse?, 

CÉPHISE. 

Ta te plains sans raison; 
Est-ce ane trahison 
Quand on te désabuse ?, 

STBATOV. 

Que je suis étonné de voir ton changement! 

CtPHISE. 

Si )e change d'amant, 

Qu'y trouves-ta d'étrange? 
Est-ce un sujet d'étonnement 
De voir une amante qui change ?. 

STBATOV. 

Par un espoir 'doux et trompeur 
Pourquoi m'engageais-tu dans un amour si tendre?. 
Fallait-il me donner ton cœur, 
Pmsque tu voulais le reprendre 1 

CÉPBISE. 

Quand je t'offirais mon cœur, c'était de bonne foi ; 
Que n'empéches-tn qc^on te Fôte?. 

Est-ce ma Ênite 
Si Lycas me plaît phis que toi^. 

STBATOV. 

Ingrate ! est-ce le prix de ma persévérance ? 

CÉPBISE. 

Essaie un peu de rioconstance. 
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C'est toi qni le premier m'appris à m'engager ; 
Pour récompense» 
Je te veux apprendre à changer* 

STBATO* ET CiPHISE. 

Les plus douces amours 

Sont les amours ) ^ ,'. ^ 
( nouvelles. 

Il faut i ''"" ï toujours. 
{ changer. ) 

SCÈNE III. 

LYCOMÈDE, SRATON, GÉPHISE. 

tycoMioE. 

Stratos , donne ordre qu'on s'apprête 
Pour commencer la fête. 
( Straton se retire , et Lycomède parle à Cëphise.) 

EnÛD, grâce au dépit» je goûte la douceur 
De sentir le repos dé retour dans mon cesur. 
3'ctais â préférer au roi de ThessaKe ; 

Et si pour sa gloire on publie 
Qu'Apollon autrefois lui servit de paitenr,^ 
Je suis roi de Scyros, et Tliétis est ma soeur. 
O'ai sa me consoler d'un bymen qui m'ou^ag^j 
S'en ordonne les jeux avec tranquillitéi 

Qu'aisément le dépit dégage 

Des fers d^un« iBfpritft beaiulélj 
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Et qn'après un long esclayage 
Il est doux d'être en liberté I 

CéPHISE. 

11 n'est pas sûr toujours de croire i'appveD^e t 
Va cœur bien pris et bien touché 
N'est pas aisément détaché ^ 
Ni sitôt guéri que l'on pense ; 
Et l'amour est souvent caché 
Sous une feinte indiffikence* 

. LTCOMiOE. 

Qtiand on est sans espérance, 
On est bientôt sans amour. 
Mon rival a la préf<^ence ; 
Ce que j'aime est en sa puissance ; 
Je perds tout espoir en ce jour. 
Quand on est sans espérance 
On est bientôt sans amour. 
Voici l'heure qu'il faut que la fête commence; 
Chacun s'avance, 
Préparons»nous. 

SCÈNE IV. 

PHÉRÈS, ADMÈTË, ALCESTE, ALCIDE, 
LYCAS, CÉPHISE, STRATON^ peuples 

DE TBESSALIE. 

LE CB0B1TI. 

.Vivez, vivez, heureux époux. 
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Joaissez des doacears dn oœnd qai vous assemble. 

LE CBOEUO. 

.Vivez, vivez, benreaz époux. 

ADMÈTE ET ALCESTE. 

Qaand l'hymen et l'amoar sont bien d'accord ensemble 
Que les nœuds qu'ils forment sont doux ! 

tE CBCBUn. 

tVivez, vivez, heureux époux. 

SCÈNE V. 

LES PBiciÊDEBis, DEUX TRITONS. 

(Des Néréides et des Tritons forment une fête, où se mêlent 

des matelots.) 

DEUX TBITOS8. 

Malobé tant d'orages 
Et tant de naufrages. 
Chacun à son tour 
S'embarque avec l'Amour. 

Partout où l'on mène 
Les cceurs amoureux, 
On voit la mer pleine , 
D'écneils dangereux ; 
Mais sans quelque peine 
On n'est jamais heureux. 
Une ame constante 
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(Après la tourmente 
Espère od beau jour. 

Blalgré, etc. 

(On dans«.) 

CEP BISE) alternativement avec [le chœnr. 

Teunes coenrs, il ÙM vous rendre, 
Le péril «st grand d'attendre ; 
iVoos perdez dlieareiix momens 
En cherchant à vons défendre { 
Si l'amour a des tonrmens, 
Cest la &ate des amans. 

* (On danse.) 

CiPBIBE* 

» Aimable espérance 
p Bègne dans les coeurs^ 
» Th Eus la constance 
p Des tendres ardeurs. 

v Quand Famonr s^envole, 
» Tu Tiens le flatter, 
» Ta Toix le console^ 
» Et sait l'arrêter. 

») Aimable espérance , etc. 

>y Ta doQceor extrême 
» Est un don 'charmant^ 
» Qui vaut le bien même 
» Qu'on cherche en aimant. 

n Aimable espérance, etc. 

(On danse.) 
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CÉPBI8E, àAdmète. 

» Une paisible victoire 
» Enchaîne sous vos lois les plus riches climats : 
M Vous triomphez des plus briUans appas • 
)> Tont applaudit â votre gloire. 

( On danse.) 

LTCOMàOE, à Alceste. 

Ou vous apprête 
Dans mon vaisseau 
Un divertissement nouveau. 

LTCOMÈDE ET STBATOS. 

Venez voir ce que notre fête 
Doit avoir de plus beau. 

( Lycomède conduit Alceste dans son vaisseau / Straton y 
mène Géphise; et dans le tems qn*Admite et Alcide y 
veulent entrer, le pont s'enfonce dans la mer.) ^ 

ADMETS ET AICIDE. 

Dieu ! le pont s'abîme dans l'eeu. 

CBGEVB DES TBSSSALIEKS. 

Ahf quelle trahison funeste l 

ALCESTE ET CiPHIIE. 

%u secours! au seconnl 

ALCIOB. 

Peifide !... 

ADMiXB* 

fàlcette!.,. 

AICIDE ET ADMiXE. 

Laissons lei vaioi discoiin. 
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Aa secours! aa seco^l 

( Les Thessaliens cooreot s'embarquer pour suivre Ly- ^ 

comède.) 

CHOBUB DES THESSAliIEIlS. 

Aa secours! au secours! 

SCÈNE yi. 

THEXIS, AOAIÉTE, ALCLDE. 

THéxiS, sortant de la mer. 

Époux infononé, redoute ma colère ! 

Tu vas hiîter l'instant qui doit finir tes joiirs£ 

Cest Tbétis, que la mer révère, 
Que tu vois contre toi du parti de son frère ; 

Et c'est â la mort que tu cours. 

ADMETS ET AtQIDE. 

Au secours! au secours! 

TUÉTIS. 

Puisqu'on méprise ma puissance , 

Que les vents déchaînés, 

Que les flots mutinés 
S'aoneot poor ma vengeance. 

(Thélis rentre dans la mer, et les Aquilons excitent une tem- 
pête qui agite les vaisseaux qui (â'efl'orcent) de poursuivre 
Lycomède.) 
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SCÈNE yii. 

EOLE, ADMÊTE, ALCIDE. 

ÉOLE. 

Le Ciel protège les héro§, 
Allez , Admète y allez Alcidc ; 
Le Dieu qui lur les Dieux préside 
j BI'oi donne* de^ralmer les flots : 
Allez, poursuirez un perfide. 
(Admète et Alcide courent s'embarquer.)') 

Retirez-vous 

Vents en couroux , 
Rentrez dans vos prisons profondes : 
Et laissez régner sur les ondes 
Les Zéphyrs les plus doux. 

( L'orage cesse , les Zéphyrs volent, et font fuir Us Aquilons; 

qui tombent dans la mer avec les nuages qu'ils en avaient 
} élevés; les vaisseaux d'Alcide et d' Admète poursuivent 

Lycomède.) 



FIN DU PBEMIEB ACTE. 



ACTE SECOND. 

La scèoe est dans J'île de Scyros , et le théâtre repré- 
sente la principale ville de cette Sle. 



SCÈNE I. 

LYCOMÈDE, ALCESTEjSTRàTON, soidAts 

de Lycoinède. . 

LICOHÈDE. 

Aaovs, allons} la plainte est vaine, 

AtCESTE. 

lAb ! qoeUe rigueur inhumaine!! 

LVCOMiDIS. 

'Allons, je suis sourd k vos cris; 
Je me veoga de vos mépris. 

AlCESTE. 

Quoi ! vous serez inexorable ? 

ITCOtt^DF. 

Cruelle ! vous m'aves appris 
A devenir iippifeoyable. 

ALCtSTE. 

EstH;e ainsi que Tamour a su vous émouvoir ? 
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Est-ce ainsi (|ue pour moi votre ame est atteodrie?, 

LTCOMÈDE. 

L'amour se change en furie 
Quand il est an désespoir. 

Puisque je perds toute espérance i 
Je veux désespérer mon rivai à son tour ; 

Et les douceurs de la vengeance 
Ont de quoi consoler des rigueurs de Tamour. 

ALCESTE. 

.Voyez la douleur qui m'accable. 

ITCOMiDE. 

Vous avez sans pitié regardé ma douleur , 
Vous m'avez rendu misérable; 
Vous partagerez mon malheur. 

ALCESTE. 

Admète avait mou cœur dès ma plus tendre enfance ; 
Nous ne connaissions pas l'amour , ni sa puissance , 
Lorsque d'un nœud fatal il vint nous enchaîner : 

Ce n'est pas une grande offense 
Que le refus d'un cœur qui n'est plus â donner. 

LTCOMÀUE. 

£8t>ce aux amans qu'on désespère 
A devoir rien examiner? 
Non, je ne puis vous pardonner 
D'avoir uop su me plaire. 
Que ne m'ont point coûté vos funestes anraits ! 
Ils ont mis dans mon cœur une cruelle flamme, 
Ils ont airaché de mon ame 
L'innocence et la paix. 
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Kon, ingrate , noo^ iuhamaioe ; 
VoD , quelle que soît votre peine , 
lïOD , je De VOQS rendrai jamais 
nous les maux qae voos m'aves &its. ' 

STBATOff. 

yoici remiemi qui s'avance 
En diligence. 

LTCOMÈDB. 

Préparons-ooas 
A nous défendre. 

ALCBSTE. 

'Ah I cruel , que o'épargnes-voas 
Le sang qa'on va: répandre ! 

( Lycomède contraint Alcesle d'entrer dans la ville, el 1er 
soldats de Lycomède en ferment la porte aussitôt qu'ils y 
•. sont entrés. ) 

SCÈNE II. 

ADMÈTE, ALCIDE, LYCAS, soldats 

assiégeans. 

ADMETS ET ALCIDE. 

Mabcbek, marchez, marchez : 
Approchez , amis , approchez ; 
Marchez, marchez, marchez. 

HâtOBS-nous de ponir les traîtres ; 

Rendons-noas maîtres 
Des mnrs qoi les tiennent caclics : 
Marchez, marchez, marchez. 

5. 
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SCÈNE III. 

LYCOMÈDE, STRATON , fOiDATS aniégés ; 
ADMÈTE, ALCIDE, LYGAS, soldats as- 

siégeans. 

LTCOMÈOE, sur les remparts. 
Ne prétendez pas noas saiprendre, 
Venez, nous allons vous attendre : 
Koos ferons ions notre devoir 
Pour vous bien recevoir. 

AOMÈTE. 

Perfide ! évite un sort fnneftte : 
On te pardonne tout si tu veux rendre Alcestc. 

LYGOUÈDE. 

J'aime mieux mourir , s'il le faut ^ 
Que de céder jamais cet objet plein de charmes. 

ÂnMÈTE ET ALCIDE. 

A l'assaut ! & Tassaut ! 

LYCOMÈDE ET STUATOV. 

Aux armes l aux armes! 

LCS ASSIÉGEAUS. 

A l'dssaut! à Tassaui! 

LES ASSIÉGÉS. 

Aux armes! aux armes! 

f 

ADMÈTE ET LTCOMÈDE. 

^ A moi ! compagnons , à moi ! 
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Suivez votre roi. 
( Les assiégés par une sortie s'efforcent d'empêcher l'assaut . ) 

ALCIOE. 

C'est Alcjde 
Qoi vous guide. 

ADMETS EX ALCIDE. 

A inoi , compagnons ! â moi ! 

( Alcide s'oppose à l'entreprise des troupes qui sont sorties 
de la ville , et il rétablit l'assaut. ) 

TOUS EHSEMBLE. 

Donnons , donnons de tontes parts. 

LES A88I1ÊOEASS. 

Que chacun â Tenvi combatte. 
Que l'on abatte 
Les tours et l^s remparts. 

TOUS. 

Donnons, donnons de toutes parti. 

Courage , courage , courage ! 

Ils sont ft nous, ils sont à nous. 

( Les assiégés font un dernier effort dans une seconde sortie 
pour repousser les assiégeans.) 

ALCIDE. 

C'est trop disputer Tavaniage ! 

Je vais vous ouvrir un pasiiige ; 

Suivez-moi tous , suivez-moi tous. 

( Alcide entre dans la ville , suivi d'Admète et de toutes le 
troupes f par la porte qu'il vient d'enfoncer. ) 

LES ASSIÉGEASS. 

Courage , courage , courage ! 
Ils sont à nous ^ ils sont à nous» 
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Achevons d'emporter la place *, 

L'ennemi commence à plier. 

Main basse, main basse , maio bosse. 

LES ASSlÉoés, rendant les armes. 

Quartier , quartier , quartier. 

LES ASSléOEANS. 

La ville est prise. 

LES ASSIÉGÉS. 

Quartier , quartier , quartier. 

LYCAS, terrassant ST DAT 09. 
II faut rendre Céphise. 

8TBAT09. '_ 

Je suis ton prisonnier. 
Quartier, quartier, quartier. 

SCÈNE IV. 

PHÉRÈS, armé et marchant avec peine) 

Quoi ! c'en est déjà faif, et l'on a pris la ville ! 
La faiblesse de Tâge a retardé mes pas : 

La valeur devient inutile 

Quand la ibrce n-y répond pas. 
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SCÈNE V. 

ALCIDE, ALCESTË, CÊPHISE, PHERÈS. 

ALCIDE, àPhérès. 
BcKDEz â votre fila cette aimable princesse. 

PBÉBàs. 
Ce doD de Tojtre main serait eocor phis dooz. 

ALCIDE. 

Allez , allex la tendre ft soo beureai^ époos. 

AI.CESTE. ; 

Toat est somms, la guerre cesse ; 
Seigneur , pourquoi me laissez-vous ?. 
Quel Douveaa sob vous presse 2 

AtClDE. 

Vous u'avez rien â redouter : 
le vais chercher ailleurs des tyrans â domter. 

AlCESTE. 

Les noeuds d'une amitié pressante 
Ne retiendront-ils point votre ame impatiente 1 
Et la gloire toujours vous doit-elle emporter ?i 

ALCIDE. 

Gardez-vous bien de m'arréter. 

ALCESTE. 

Cest votre valeur triomphante 
Qui ùât le sort charmant que nous allons goûter ; 
Quelque douceur que Ton ressente y 
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Un ami tel que vous l'augmente : 
Voulez-vou$ sitôt nous quitter ?, 

ALCIDE. 

Gardez-vous bien de m'arréter. 
Laissez , laissez-moi fuir un charme qui m'enchante 
Non , toute ma vertu n'est pas assez puissante 

Pour répondre d'y résister. 
Non , encore une fois » princesao trop charmante i 

.Gardez^ooa bien de m'aiféter. 

SCÈNE VI; 

ALCESTE, PHÉRéS, CÉPRISE. 

EBI8EBIBLC. 

ICBBnCBOVS Admète promptemenc. 

AtCESTE. 

Peut-on chercher ce qu'on aime 
'Ave» trop d'empressement ! 
Qciand l'amour est extrême , 
Le moindre éloignement 
Est un cruel tourment. 
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SCÈNE VII 

ADMÈTE, blessé: CLÉANTE, ALCESTE, 
PHERÉS, CBPUISE. 

ALCESTE. 

O DIEU ! quel spectacle funeste! 

CLÉABITE. 

Le chef des ennemis mourant et terrassé 

De sa rage expirante a ramassé le reste , 

Le roi vient d'en être blessé. 

ADMÈTE. 

Je meurs , cbaimaote Alceste! 
Mon sort est assez doux 
Puisque je meurs pour vous. 

ALCESTE. 

C'est pour vous voir mourir que le ciel me délivre ! 

ADMÈTE. 

Avec le nom de votre époux 
J'eusse été trop heureux de vivre ! 

Mon sort est assez doux 

Puisque je meurs pour vous. 

ALCESTE. 

Est-ce là cet hymen si doux , si plein d'appas 1 

Qui nous promettait tant de chaxroes ? 
Fallait-il que sitôt Taveugle sort des armes 
Tranchât des nceuds si beaux par un afireux trépas ! 
Elst-ce là cet hjmen si doux, si plein d'appas! 



6o ALCESTE, ACTE II, SCÈNE VIII. 
Qai nous promettait tant de charmes ?i 

▲DMÈTE. 

Alceste^ vous pleorez 9 

ALCESTE. 

Admète , voas mourez ! 

ALCEfTE. 

St peut-il que le ciel permette 
Que les cceurs d'AIceste et d'Admète 
Soient ainsi séparés?. 

ADMETS. 

Alceste , tous pleorez ! 

ALCESTE. 

Admète , vous mourez ! 

SCÈNE VIII. 

APOLLON, ADMÈTE, ALCESTE, PHÈRÈS, 
CÉPHISE, CLÉANTE. 

APOLLaV. 

La lumière aujourd'hui te doit être ravie ; 

11 u'est qu'un seul moyen de. prolonger ton soit: 

Le destin me promet de te rendre la vie , 

Si quelque autre pour toi veut s'offrir à la mort. 

BecoDoais si quelqu'un t^ime parfaitement : 

Si moit aura pour prix une ûnmortelle gloire : 

Pour en coi.server la mémoire 
Les arts vont élever uu pompeux monument. 

FIS DU SECOBD ACTE. 
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4CTE TROISIÈME. 

Le tiléâtte représente un monamenc élevé par les arts. 
Sar le devant parait un tombeau , et au-dessus est ane 
inscription grecque à la gloire de la personne qui s'im- 
molera pour Àdmète. 



SCÈNE I. 

ALCESTE, PHERÈS, CÉPHISE. 

ALCESTC. 

A.H I pourquoi nous séparez-vous ? 
Eh ! du moins attendez que la mort nous sépare ; 

Cruels! quelle pitié barbare 
Vous presse d'ânacher Alceste à son époux ? 

Ah ! pourquoi nous séparez-vous ? 

PH^nts ET CÉPHISE. 

Plus votre époux mourant voit d'amour et d'appas , 
Et plus le jour qu'il perd lui doit faire d'envie : 

Ce sont les douceurs de la vie 

Qui fout les hotrem'S du trépas. 

ALCESTE. 

Les Arts n'ont point encore achevé leur ouvrage : 
Ce tombeau doit porter la glorieuse image 

Crancb Opéras, i . 6 
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De qui signalera sa foi 
Ea mouraDt pour sauvée son roi. 

Le prix d'une gloire immortelle 
Ne peut-il toucher un grand cœur ?i 
Faut-il que la mort la plus belle 
F^e laisse pas de faire peur ?, 
A quoi sert la foule importune 
Dont les rois sont embarrassés '^, 
Un coup fatal de la fortune 
Écarte les plus empressés. 

ALCES^E, PRÉniS ET CÉPHISE. 

De tant d'émis qu'avait Admèto 
Aucun ne vient le secourir ; 
Quelque honneur qu'on promette , 
On le laisse mourir. 

pHinÉs. 

J'aime mon fils, je l'ai fait roi; 
Ponr le rendre S la vie 
Je mourrais sans eflroi , 
Si je pouvais oSrir des jours dignes d'envie. 

CÉPHISE. 

Les honneurs les plus éclataos 
Envain dans le tombeau promettent de nous suivre , 
On ne peut renoncer â vivre ; 
La mort est aflreuse en tout tenu. 

ALCESTE. 

chacun est satisfait des excuses qu'il donne. 

Cependant on ne voit personne 
Qui pour sauver Admète ose perdre le jour : 
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Le devoir , Tamitié , le saog , tout Tabandoime : 
11 n'a plas d'espoir qa'en ramoar. 

SCÈNE n. 

PHÉRÈS, CLEANTE, caceaD,qaeroD 
De voit pomt. 

PBÉBàs. 

VoTOUS encor mon fils, allons , hâtons dos par;; 
Ses yeax toiA se coavrir d'étemelles téoèbces i 

CHOSDB. 

Hélas! hélas! hélas! 

raihiês 
ÇnéKÔal qneUet piaioies ûnièbcesl 

Hélas ! hélas ! hélas ! 

PBéBÈS. 

Ou vas-ta , Cléante ? Demeure. 

ClÉAUTE. 
Hélas ! hélas ! 
Le roi touche h sa dernière heure « 
Il s'afiàiblit , il faut qu'il meure ; 
£t je viens pleurer son trépas. 

PHÉnÈS. 

On le plaint , tout le monde pleure , 
Mais nos pleurs ne le sauvent pas. 
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SCÈNE III. 

CHoeun, qae Ton ne voitpoiot, ADMÈTE, 
PHÉRÈS, CLÉÀNTE. 

CHOBUB. 

O trop heureux Admète l 
Qae votre fort est beau ! 

PHÉBès ET CLéAVTE. , 

Qael chaDgement ! Quel brait oouyeaa ! 

CROBVn. 

O trop heureux Admète ! 
Que votre sort est beau l 

VBttitS EX C Li A vIte, voyant Admète. 

L'efibrt d'une amitié parfaite 
L'a sauvé du tombeau. 

p B é a i s t embrassant Admète. 

O trop heureux Admète ! 
Que votre sort est beau l 

CHCBUn. 

O trop heureux Admète ! 
Que votre sort est beau ! 

ADMÈTE. 

Qu'une pompe funèbre 
Rende à jamais célèbre 
Le généreux effort 
Qui m'arrache à la morii 
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Alceste n'aura plus d'alarmes , 
Je reverrai ses yeux cbarmans , 
A qui j'ai coûté tant de laimes ! 

Que la vie a de charmes 

Pour les heureux amans ! 

Achevez , Dieu des Ans, faites-nous voir l'image 
Qui doit éterniser la grandeur de courage 

De qui s'est. immolé pour moi; 

Ne Giflerez pas davantage... 

Ciel ! O ciel! qu'est-ce que je voi! 

(Oq -voit l'image d*Alcesle qui s'est percé le sein. ) 

SCÈNE IV. 

CEPHISE, ADMÈTE, PHERÈS, CLÉANTE, 
CBOSUB, que PoD ne voit pas. 

CÉPHISE, 

Alceste est morte. 

ADMÈTE. 

Alceste est morte ! 

CHOBUB. 

Alceste est morte l 

CÉPBISE. 

Alceste a satisfait les parqua en courroux ; 
Votre tombeau s'ouvrait ^ elle y desceûd pour vous : 
Jamais ardeur ne fut si fidèle et si fbrte. 
Alceste est morte ! 
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ADMèTC. 

Alceste est morte ! 

CBGBUn. 

Alceste est morte! 

CÉPHISE. 

Sujets , amif , parent tous obandoDoaieot tous ; 
Sur les droits les plus forts, sur tes oœuds les plus doux 
L'Amour , le tendre Amour Remporte : 
Alceste est morte ! 

▲ DMÈTE. 

(Alceste est morte ! 

CHOBDD. 

Alceste est morte ! 
( Admcte veut se tuer , un le désarme. ) 

SCÈNE V. 

( Prêtres funéraires , véius de blanc cl couronnés de cyprès 
selon l'usage du deuil antique , ci pleureuses en grands 
crépec , couronnées de fleurs ; portant les uns el les autres 
divers attributs des pompes funèbres dos anciens « ainsi que 
tous les ornemens qui ont servi à parer Alceste. ) 

( Tous les personnages qui composent la pompe funèbre vor.t 
déposer aux pieds d'Alceste les urnes et vases des parfunir, 
des fleurs , des couronnes de laurier et les autres attributs 
qu'ils portent. ) 

LA pniaciPAlE PLEunEUSEf tenant le poignard 
avec lequel Alceste s'est frappée- 

La mort , la mort barbare 
Détruit aujourd'hui mille appas. 
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Qaelle victime, faébs! 
Fat iamais si belle , et m nn l 

La mort , la mort badbare 
IDéimit aajoardliDi mille appas. 

^Iceste , la channaote Akette, 
La fidèle Âlceste n'est phu. 

CBOBUB. 

Alceste , la channaote AkeMe , 
La fidèle Alceste n'est plos. 

LA PBIBCIPALE ri.£1im£I)SE. 

Tant de beauté , tant de vertus 
. Méritaient no sort moins fimesie. 
•Alceste , la cbannante Aleeste, 
La fidèle Alceste n'est plos. 

cnŒvm, 

Qae nos plears , que nos cris TenonreUcot sans cesse : 
Allons porter partout la dooleor qui nous presse. 

SCÈNE VI. 

ADMÈTE, PHÉRÈS, CÉPHISE, CLÉANTE. 

AOMETE, se voyant désarmé- 

Sâbs Alceste , sans ses appas 
Croyez-vous que je puisse vivre ! 

Laissez-moi courir an trépas , 
Où ma chère Alceste se livre. 

Sans Alceste , ac 
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C'est pour moi qu'elle meurt , bêlas ! 
Pourquoi m'empécber de la suivre ? 

Sans Àlceste , etc. 

SCÈNE VII. 

ALCIDE, ADMÈTE, PHÉRÈS, CÊPHISE, 

CLÉANTE. 

ALCIOE. 

To me vois arrêté, sur le point de partir, 
Par les tristes clameurs qu'on entend retentir. 

ADMÈTE. 

Alccste meurt pour moi , par un amour extrême ; 
Je ne reverrai plus les yeux qui m'ont charmé : 

Hélas ! j'ai perdu ce que j'aime , 

Pour avoir été trop aimé. 

ALCIDE. 

J'aime Alccste, il est tems de ue m'en plus défendre : 
Elle meurt , ton amour n'a plus rien â prétendre ; 
Admètc , cède-moi la beauté quo tu perds. 
Au palais de Pluton j'entreprends de descendre : 

J'irai jusqu'au fond des enfers 

Forcer la mort à me la rendre. 

ADMÈTE. 

Je verrais encor ses beaux yeux ! 
'kWaz , Alcide , allez , revenez glorieux : 
Obtenez qu'Alceste vous suive : 
Le fils du plus puissant des dieux 
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Est plus digne que moi du bien dont on me prive. 

Allez , allez ne tardez pas , 

Arrachez Alceste au trépas , 
Et ramenez au jour son ombre fugitive , 
Qu'elle vive pour vous avec tous ses appas : 
Admète est trop heureux pourvu qu' Alceste vive. 

PB^BÈS, CÉPBISE, CLÉABTE. 

Allez , allez ne tardez pas , 
'Arrachez Alceste au trépas. 

SCÈNE VIII. 

MERCURE, !ALCIDE, ADMÈTE, PHÉRÈS, 
CEPHISE, CLEANTE, DIANE, sur un nuage. 

DIASE. 

Le dieu dont tu tiens la naissance 
Oblige tous les dieux d'être d'intelligence 

En faveur d'un dessein si beau ;| 

Je viens 1*063:11 mon assistance ; 
Et Mercure s'avance 
Four t'ouvrir aux enfers un passage nouveau. 

( Mercure vient en volant frapper la terre de son caducée -, 
l'enfer s'ouvre , et Akide y descend. ) 
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ACTE QUATRIÈME 

Le théAtM représente le fleuTe Acbéron. 



SCÈNE I; 

CARON, &Bi OHMES. 

CAOON} dans »a ])ar<|ue. 

Il faut paiser tôt ou tard ^ . 
Il faut passer dans ma barque. 
Ou y vient jeune, ou vietUard^ 
Ainsi qu'il pUH ft la parque ^ 
On y reçoit sans égud 
Le berger et le monarque. 
II faut passer tôt ou tard i 
Il faut passer dans ma barque. 

Vous , qui voulez passer, venez , mânes errans , 
Venez, avancez » tristes ombres ; 
Payez le tribut que je prends, 

Ou retournez errer sur ces rivages sombres. 

LES OMBRES. 

Passe-moi , Caron , passe-moi. 

CAnos. 
Il faut auparavant que Ton me satisfasse ; 
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On doit payer les soios d'an si pénible emploi. 

LES OMBftES. 

Passe-moi , Caron , passe-moi. 

(Caron fait entrer dans sa barqae les ombres qui ont de 

quoi le payer. ) 

CAB05. 

Donne , passe ; donne , passe ; 

Demeure , toi ; 
Ta n'as rien , il ùm que Ton te chasse. 

VHE OMBRE, rebutée. 

De grâce , par pitié , ne me rebute pas. 

CABON. 

On paie , oa tonrne ailleurs tes pas. 

l'ombre. 
De grâce , par pitié , ne me rebute pas. 

CABOff. 

La pitié n'est poiqt ici bas , 
Et Caron ne fait point de grâce. 

l'ombbe. 
Hélas ! Caron , hélas ! hélas ! 

CABON. 

Crie , hélas ! tant que tu voudias ; 
Rien pour rien, en tous lieux est une loi suivie : 

Les mains vides sont sans appas ; 
Et ce n'est point assez de payer dans la vie , 
Il faut encor payer au-delà du trépas. 
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SCÈNE II. 

ALCIDE, GABON, les omb&es. 

ALCIDE , suutant dans la barque. 

Sortez , ombres , faites>raoi place ; 
Vous passerez une aaire fois. 

(Les ombres s'enfuient.) 

CAROBf. 

Ab ! ma barque ne peut souffrir uo si graud poids ! 

alcioe. 
Allons , il faut que Ton me passe. 

CADOV. 

Retire-toi d'ici , mortel , qui que tu sois ; 
Les enfers irrités puniront ton audace. 

ALCIDE. 

Passe moi , sans tant de façons. 

CAROET. 

L'eau nous gagne , ma barque crévc. 

ALCIDE. 

Allons , rame , dépêche , achève. 

CABOH. 

Nous enfonçons. 

ALCIDE. 

Passons , paijsoas. 
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SCÈNE ni. 

( Le théâtre change et reprë«ente le paiftis de Platon. On 
voit dans rëioignement les Chtaipft-ÉU«4es.) 

PLUTON, PROSERPIIIE, l'ombbe d'AL- 

CESTE, SUXYAflS DE PLUTOR, OMlBEf 

HEUREUSES. 

PLUTOV, sur son trône. 

Beçois le joste prix de ton amour fidèle ; 
Que ton destin nouveau solt beoreto k jaoïab : 
Commence de goûter la douceur étemelle 
D'une profonde paix. 

SUIVABS DE PLVTOB. 

Commence de goûter la douceur étemelle 
D'one profolide paix. 

( Les omhres heureuses reçoivent parmi elles l'ombre 

d'Âlceste. 

UBE OMBBE HEUBEU8E 9 altemativemcnt avec le 

choeur. ' 

« Digne fille de Cérèb, 

» La belle Alceste t'implore ; 

» Gilme les tristes regrets 

» Du tendre époux qui l'adore, 

» Au nom des droits des amans 
» Ouvre ton coeur â ses plaintes ; 
n Au nom de tes traits cbannans 
Crands^Opéras. i. 7 
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» Dont Pluton sent les atteintes , 

» Digne dllc , etc. » 

PROSERPIUE, à l'umbre d'iUceslc. 

Tous tes vœux seront satisfaits. 
L'épouse de Pluton le retient auprès d'elle. 

PLUTOH ET PROSERPIRE. 

En faveur d'une ombre si belle 
Que l'enfer fasse voir tout ce qu'il a d'attraits. 

( Les suivans de Pluton se réiouissent de la vrnue d'Alcesle 

• dans les enfers.) 

SUIVANS DE PLUX09. 

Tout mortel doit ici paraître ; 
On ne peut naître 
Que pour mourir : 
De cent maux le trépas délivre ^ 
Qui cherche à vivre 
Cherche à soufirir. 
Venez tous sur nos sombres bords : 
Le repos qu'on désire 
Ne tient son empire 
Que dans le séjour des morts. 

(On danse. ) 

Chacun vient ici bas prendre place j 
Sans cesse on y passe , 
Jamais on n'en sort. 

C'est pour tous une loi nécessaire i 
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L'effort qu'où peut faire 
N'est qu'un vain efifôrt : 

Kst-on sage 
De fuir ce passage ? 

Cest un orage 

Qui mène au port. 

ClhacnD vient ici bas prendre place-. 
Sans cesse ou y passe , 
Jamais on n'en sort. 

Tous les charmes , 

Plaintes , cris , larmes , 

Tout est sons armes 

Contre la mort, 

€hacim vient ici bas prendre place , 
Sans cesse on y passe , 
Jamais on n'en sort. 

( On danse. ) 

SCÈNE IV.. 

fALECTOIÎ, PLUTON, PROSÊRPINE, i'ombrb 
d'ALCESTE, suivabs de PLUTON, ombre» 

HEUREUSES. 

AtECTON. 

Quittez , quittez les jeux, songez à vous défendre; 
Contre un audacieux unissons nos eSbrts : 
Ee fils de Jupiter vient ici de descendre ; 
Seul , il ose attaquer tout l'empire des morts* 
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PLUTOV. 

Qu'on arrête ce téméraire , 
Armez- voas , amis , armes-yous : 

Qu'on déchaîne Cerbère ; 

Courez toos, courez tons. 

ALECTOV. 

Son bras abat tont ce qu'il frappe , 
Tout cède à ses horriUes coups , 
Bien ne résiste , rien n'échappe. 



SCÈNE V. 
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ALCIDE, PLUTON,PROSERPINE, ALEC- 

TON, SUIVABS DE PLUTOBT, OMBEES BEU- 
BEUSES. 

PLU TON) voyant Alcide. 

IissoLEOTT , jusqu'ici brayes-tu mon courroux! 
Quelle injuste audace t'eqgfige 
A troubler la paix de ces lieux ? 

ALCIDE. 

Je suis né pour domter la rage 
Des monstres les plus furieux. 

PLUTON. 

Est-ce le Dieu jaldyiz qui laQce le tonnerre 

Qui t'oblige à porter la guerre 

Jusqu'au ceptre de l'univers ?. 
Il tient sous son pouvoir et le ciel et la terre, 



ACTE IV, SCÈNE V. n 

,Veat-il encor ravir Tenipire des m&n ? 

ALCIDE. 

Non , PlutoD , règne en paix , jouis de ton partage. 
Je viens chercher Alceste en cet af&eox séjour : 

Permets que je la rende an jour ; 

Je ne veux point d'autre avantage. 

Si c'est te faire outrage 
D'entrer par force dans ta cour , 
Pardonne à mon courage , > 
Et fais grâce à l'amour. 

PnOSEBPINE. 

Un grand coçur peut tout quand il aime. 
Tout doit céder à son effort. 
Cest un arrêt du sort , 
Il faut que l'amour extrême 

Soit plus fort 

Que la mort. 

PLUTON. 

Les enfers , Pluton lui>méme , 
Tout doit en être d'accord ; 
Il faut que l'amour extrême 

Soit plus fort 

Que la mort. 

Que pour revoir le jour l'ombre d' Alceste sorte. 

* 
(Pluton donne un coup de son trident et fait sortir son 

char. ) 

Prenez place tous deux au char dont je me sers : 
Qu'au gré de vos vœux il vous porte ; 
Partez ^ les chemins sont ouverts. 

7- 
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Qu'une Tolante escorte 
Vous conduise au travers 
Des noires vapeurs des en£ers. 

(Alcide eil'ombre d'Alceste se placent snr le char de Plu- 
ton, qui les enlève, sous la conduite d'une troupe volante 
dje suivans de Pluton.) 



FIS DU 9UAf BliMS XCTC; 



ACTE CINQUIÈME. 

"Le théâtre représente an arc de triomphe 'et des amplii* 
théâtres, où l'on voit une multitade de^differens peuples 
de la Grèce assemblés poar recevoir Alcide triomphant 
des enfers. 



SCÈNE I. 

ADM;ÈTE, "CHOEUR. 

ADMETS. 

Alode est vainqaenr da trépas , 
L'enfer ne lai résiste pas. 
Il ramène Alceste vivante ; 

Que chacun chante : 
Alcide est vainqueur da trépas , 
L'enfer ne lai résiste pas. 

CHCEUB. 

Âlcide est vainqueur du trépas , 
L'enfer ne lui résiste pas. 

ADMETS. 

Quelle douleur secrète 

Rend mon ame inquiète , 

Et trouble mon amour ï 
Alceste voit encor le jour , 
Mais c'est pour un autre qu'Adm^el 



8o ALCEST& 

CHOEUB. 

Alcide est vainqueur du trépas, 
L'enfer ne lui résiste pas. 

ADMETS. 

Ah ! du moins cachons ma tristesse ; 
Alceste dans ces lieux ramène les plaisirs. 

Je dois rougir de ma faiblesse : 
Quelle honte à mon cœur de mêler des soupirs 

Avec tant de cris d'alUgresse! 

CHCEUn. 

Alcide est vainqueur du trépas , 
L'enfer ne lui résiste pas. 

ADMiTE. 

Par une ardeur impatiente 
Courons , et devançons ses pas. 
Il ramène Alceste vivante ; 

Que chacun chante : 

ADMtTC ET LE CHOEUII. 

Alcide est vainqueur du trépas , 
L'enfer ne lui résiste pas. 

SCÈNE II. 

LYCAS, STRATON, enchaîné. 

LYCAS, mclUnt STUATOSl en liberté. 

ÂujoonD'HDi qu' Alcide ramène 

Alceste des eofiers , 

Je veux unir ta peine. 
Qu'on ne porte plus d'autres Ciers ^ 
Que ceux dont l'amour nousencbaiBe. 
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STBATOff ET LTCAS. 

Qu'on ne porte pins d'autres fers 
Que ceux dout l'amour nous encbaioe. 

SCÈNE III. 

CÉPHISE, LYGAS, STRATON. 

LXCAS ET STRATOsr. 

Vois, Céphisc , vois qui de nous 
Peut rendre ton destin plus doux« 

LTCAS. 

Mes amours seront étemelles. 

STBATOir. 

Mon cœur ne sera pins jaloux. 

LTCAS ET STBATOir. 

Entre deux amans fidèles | 
Choisis un heureux époux. 

CéPHISE. 

Je n'ai point de choix à faire : 
Parlons d'aimer et de plaire , 
Et vivons toujours en poix, 
li'hymen détruit la tendresse , 
Il rend l'amour sans attraits ; 
Voulez- vous aimer sans cesse j 
lAmans , n'épousez jamais. 

LTCAS. 

Prenons part aux transports d'une joie éclatante. 

CHOBUn. 

Que chacun chante : 



8a AL GESTE. 

Alcide est vainqueur du trép li 
L'enfer ne lui résiste pas. 

SCÈNE IV. 

ALCIDE, ALCESTE, ADMÈTE, CÉPHISE",. 
LYCAS, STRATOrf, PHÉRÈS, CLÉANTE^ 

CHOEUB. 

ALCIDC.' 

PoUB une si belle victoire 
Peut-on avoir trop entrepris ? 
Ah ! qu'il est doux de courir à la gloire 
Lorsque l'amour en doit donner le prix l 
Tous détournez vos yeux ! je vous trouve insensible f 
Adinète a seul ici vos regards les plus doux ! 

ALCESTE.. 

Je fuis ce qui m'est possible 
Pour ne regarder que vous. 

ALCrDE.' 

Vous devez suivre mon envie , 

C'est pour moi qu'on vous rend le jour. 

ALCESTE. 

Je n'ai pu reprendre la vie 
Sans reprendre aussi mon amour. 

ALCIDE. 

Admète en ma faveur vous a cédé lui-même. 

ADMÈTE. 

Alcide pouvait seul vous ravir au trépas : 
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Aiceste , vous vivez , je revois vos appas ; 
Ai-je pu trop pyer cette douceur extrême 2 

ADMÈTE ET ALCE8TE. 

'Ah , que pe &it-on pas. 
Pour sauver ce qu'on aime F 

ALCIDE. 

Voas soupirez tons deux au gré de vos désirs ; 
Est-ce ainsi. qu'on me tient parole?. 

ADMÈTE ET ALCESTE. 

Pardonnez aux derniers soupirs 

D'un malheureux amour qu'il faut qu'on vous immole. 

'Aiceste ) 

Admèle,' J '* °® ^* P*°* °^*^ '^^^' 

. " C de moi votre sort } :, . jT , 

Iran autre que % , j . r °otf dépendre, 

^ '^ f de vous mon destm) *^ 

Il faut dans les grands cœuis que l'amour le plus tendre 
Soit la victime du devoir. 



Aiceste 
Admète 



, ' t il ne faut plus nous voir. 



(Admète 'se retire, et Aiceste offre sa main à Alcide, qui 
arrête Admète, et lui cède la main qu* Aiceste lui présente.) 

ALCIDE. 

Non , non , vous ne devez pas croire 
Qu'un vainqueur des tyrans soit tyran i. son toqi: : 
Sur l'enfer , sur la mort , j'emporte la victoire | 

Il ne manque pins à ma gloire 

Que de triompher de l'amour. 

ADMÈTE ET ALCE8VE. 

lÂh! quelle gloire extrême l 
Quel bésoïque effort l 



84 (àLCESTE. 

Le Taiaqmnr de la mott 
Triomphe de Im-méme, 

SCÈNE y. 

(âLGIDE, ALCESTE, ÂDMÈTE, CÉPHISE^ 
LYGAS, 8TRAT0R, PHÉRÈS, CLBANTE, 

BSnaiBI ET PEVPLEI DE THE88AI.IB. 

CHOSyB. 

tt Aime* en ptix; heorenz époux « 
M Triomphez , géoéreox Alcide ; 

^ Q„ i ttojotw I. 6lo« Ivonsgnid.. 
{ saDB ceise lamoar ) ^ 

>» Joaîsiez â iamaif dei ) I les plus doux. 

n Aimez en paix, beorenx époox^ 
n Triomphez » généreux Alcide. 

(On daiue.) 
CÉPHItE, 

Ceit la Miion d'aimer 

Qoand on sait plaire , 
C'est la jMÙson d'aimer 
Quand on sait diarmer. 
Les plas beaux de nos jours ne dnreiit guère ; 
Le sort de la beauté' nous doit alarmer , 
Nos champs n'ont point de fleur plus passagère; ' 

C'est la saison d'aimer 

Quand on sait plaire , 
C'est la saison d'aimer. 
Quand on sait charmer. 
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Un pen d'amour est nécessaire 
Il n'est jamais trop tAi de s'enflammer : 
Noos donne-t-on un cœur pour n'en rien (aire ?. 

C'est la saison d'aimer 

Quand on sait plaire , 
Cest la saison d'aimer 
Quand on sait charmer. 

(On danse.) 
CÉPBISE. 

Célébrons la victoire 
Du fils du plus puissant des dieux I 
Que l'éclat de sa gloire 
Vole au plus haut des deux. 
( A Admèle et à Alceste.) 
Goûtez à chaque instant une douceur nouvelle , 
Tendres amans 9 vivez en paix ; 
Que votre ardeur soit éternelle , 
Que vos plaisirs couronnent nos souhaits f 

Célébrons , etc. 

(On danse.) 

CBOEUB. 

Quel cœur sauvage 

Ici ne l'engage ? 

Quel ccenr sauvage 

Ne sent point l'amour ? 

Noos allons voir les plaisirs de retour ; 

Ne manquons pas d'en faire un doux usage , 

Pour rire un peu , l'on n'est pas moins sage, 

( Les bergers et les peuples célèbrent par leurs danses le 
triomphe^d'Aldde et la réunion d*Admète et d' Alceste.) 

FIN d'alCESTE. 
Grand s^énu* r. 8 



THESEE, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE EN CINQ ACTES ; 

PAR aUINAULT, 

BeprésÊotée , ponr la première fois, le ir janvier 167 5 
en cinq actes; et remise en qaatre actes ,« avec des chan^ 
gemens par MarmoDtel, le 26 février 1782 ; musiqae* 
:de Gossec. 



' Nota. Les vers ajoulés ou changes par Marmontel , sont 
psécédës de guillemets. 



mam 



PERSONNAGES. 



:ÉGLÉ, princesse élevée sous la tutèle d'Ëgèe, roi 

d' Athènes. 
CLÉONË, confidenle d'Êglé. 
EGÉE. 

'ARCAS , confident d'Egée. 
SuivAss d'Egée. 
Chobdr de Combattans. 
Lk onAVDE-pnÊTPESSE de Minerve. 
Chceud de Prêtresses de Minerve. 
MJÉDÉE , princesse magicienne. 
DORINE , confidente de Médée. 
CnœUR d'Athéniens. 
THÉSÉE, fils inconnu d'Egée. 
Choeub des habitans des enfers. 
Les FuniEs. 
MINERVE. 
Deux VieillAbds. 
Use Vieille. 



La scène se passe h AiLcnes. 



/ 



THESEE, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 



ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente le temple de Mioerve. 

SCÈWE I. 

( Combattans qae Ton^ntend et que l'on ne voit pas ) 

LB CBOEUB. 

AykBçows , avançons , que rien ne nous étonne ; 
Frappons, perçons, frappons , qa'oo n'épargne personne \ 

Il fam périr, il faat périr , 

Il Êmt vaincre ou mourir. 

SCÈNE II. 

EGLÊ, COMBATTAIS, que Ton ne voit pas. 



ÉGLÉ. 



Quel que loit mon deitki, il £uit ici l'attendre. 
Ilinervt , c'est k vous qoe je Tiens lecoorirl 

S. 
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Divinité , qai devez prendre 

Le soin de nous défendte, 
Hâtez- vous de nous secourir. 

COMBATTAIS. 

Avançons, avançons, etc. 



SCÈNE III. 



CLÉONEjÉGLÉ, combat tas s, que Ton ne voit 

pas. 



IIGLK. 

Est-ce aux Athéniens , est-ce au parti contraire 

Que Tavantage est demeuré ? 
Dis-moi , pour qui le sort s'est enfin déclaré ? 

Ton silence me désespère. 

cléoue. 

Mes yeux troublés d'effroi n'ont rien considéré , 

Thésée est le dieu tutélairc , 
Qui me donne en ce temple un refuge assuré ; 
Je ne sais rien de plus et j'ui cru tjeaucoup faire 
L)e gagner en tremblant cet asile sacré. 

EGLÉ. 

Au milieu des clameurs , au travers du carnage 
Thésée a jusqu'ici conduit mes pas errans , 

Son généreux courage 
(A fait son premier soin de m'ouvtir un passage 
Entre deux eflroyables rangs 
De morts et de moqrans. 



JÏCTE ï, SCÈNE ÏV. 9t 

H 'aS-tu pas admiré l'ardear noble et guerrière 
Dont il conrt au péril et s'expose au trépas ? 
\Ah ! qu'on jeune héros, dans l'horreur des combats, 

Couvert de sang et de poussière , 

'Aux yeux d'une princesse fière, 
Â de charxnans appas ! 

C01IBATTA5S. 

U faut périr , etc. 

SCÈNE IV. 

AKCÂS, ÉGLÉ, CLÉONE. 

« 

JLe ciel ne veut-il point mettre fin à nos peines ?. 
£claircis-nous ,. Arcas , quel est le sort d'Athènes. 

AncAs. 

Le combat dure encore, il est sanglant , affreux , 

Et le succès en est douteux. 

Le Boi m'a commandé de prendre 
Le soin de l'avertir , s'il allait vous défendre ; 
Et ce n'est que pour vous qu'il a connu l'efiroi. 

ÉGLÉ. 

Thésée est -il av^ le Roi ?, 

ABCAS. 

Des plus fiers ennemis il écarte la foule : 

On reconnaît sa trace aux flots de sang qui coule.. 

ÉGLÉ» 

O Dieux l 



192 TlLiSit, 

COMBATTAH^. 

Mourez , peiâdes cœurs, 
Tombez wos les coups des vaÛKjueurs. 

SCÈNE Y. 

LA GRANDE PRÉTRESSE, ÉGLÉ,CLÉONE. 

LA PniTBESSE. 

O Minerve ! arrêtez la cruelle furie 
Qui désole notre patrie. 

ClISEMBLE. 

O Minerve ! arr^ez la cruelle iiiric 
Qui désole notre patrie. 
Écartez loin de nous la guerre et ses horretirs , 
Ciel ! épargnez le sang , coutentez-vons de pleurs ! 

C0MBATTA9S. 

Liberté , liberté : 
Victoire , victoire , victoire. 
Courons tous à la gloire. 
Combattons avec fermeté , 
Défendons notre liberté. 

Liberté , liberté : 

Remportons la victoire ; 

Liberté, liberté, 

Victoire, victoire, victoire. 



ACTE I, SCÈNE VIT. c3 

SCÈNE VI. 

EGÉE, LA' PRÉTRESSE, [ÉGLÉ, CLÉONE , 

8UIVAMS, etc< 

ÉGIÊE. 

Le s mutins sont vaincas , lenrs chefs sont immolés y 

Leur vaine espérance est détruite : 
Tous les peuples voisins , qu'ils avaient appelés , 

Sont dans nos fers , on sont en fuite. 

tA PDÊTBESSE. 

Rendons grâces aux Dieux. 

LE CBOEUR 

Rendons ^âces aux Dieux. 



EGÉE. 



Puisque le juste ciel à nos vœux est propice , 
» Allez et préparez un pompeux sacri6ce 
'A la divinité qui protège ces lieux. 

LE CHCEUR. 

Allons , i^dons grâces aux Dieux. 

( Ils sortent,* ) 

SCÈNE VII. 

ÉGLÉ, EGÉE. 

êgIée. 
Cessez , charmante Églé, de répandre des larmes ; 



94 THESÉÉ. 

Commençons, après tant d'alarmes, 
A jouir d'un destin plus doux. 
Puisque je vois mon trône afibrmi par les armes , 
J'y veux joindre de nouveaux charmes , 
En le partageant avec vous. 

ÉGLÉ. 

Avec moi ! Vous , Seigneur... 

EGÉE. 

Que votre trouble cesse. 
Cust peut-être un peu tard vouloir plaire à vos yeux ; 
Je ne suis plus au tcms de l'aimable jeunesse , 
Mais je suis roi, belle Princesse , 
Et roi victorieux. 

Faites grâce & mon âge en faveur de ma gloire, 
Voycx le prix du rang qui vous est destiné ; 
La vieillesse sied bien sur un front couronné , 
Quand on y volt briller l'éclat de la victoire. 

Parlez , charmante Ëglé , parlez â votre tour. 

ÉGLÉ. 

Depuis que j'ai perdu mon père , 
Vos soins ont prévenu mes vœux dans votre cour. 
Je dois vous respecter, Seigneur, je vous révère, 

EGEE. 

Vous parlez de respect , quand je parle d'amour. 
)) Mais votre foi , Seigneur , h Médée est promise. 

EGEE. 

Je sais que , lorsqu'on la méprise , 



ACTE I, SCÈNE VII. 98 

On s'expose aux fureurs de ses ressentimeus ; 

Toute la nature est soumise 

'A ses afiOreux euchantemeos. 
Mais j'ai fait élever, en secret dans Trésenne , 
» tJn fils qui peut remplir tous mes engagemens { 

» Et dans Tâge où l'on plaît sans peine , 
Je Teuz qu'en épousant Médée au lieu de moi , 
Il dégage ma foi. 

Mais , si malgré vos soins , Médée ambitieuse 
Ne s'attache qu'au rang que tous me présentez... 

Que TOUS êtes ingénieuse 

A trouver des difficultés! 
Que Médée en fnreut , s'arme , menace , tonne , 

Il &nt que ma main vous couronne , 
Quand il m'en coûterait et Tempire et le jour. 

Lorsqu'il se sent animé par l'amour , 
Un grand cœur ne voit point de péril qui l'étonné. 

J'atteste Minerve k vos yeux-, 
J'atteste le maître des cieux^ 
Et sa foudroyante justice... 

^ G lift, l'interrompant. 

Tout est prêt pour le sacrifice , 
On s'avance en ces lienx { 
Rendons grâces aux Dieux. 
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SCÈNE VIII. 

EGÉE, ÉGLE, suivAns du soi, CLEOME 
LA PRÉTRESSE, suite. 

LA phêtresse. 

Cet empire puissant , que votre soin conserve , 
Vient reconnaître iti votre divin secours : 

Favorable Minerve, 

Protégez-nous toujours. 

LC cHoeuit. 
Favorable Minerve, etc. 

LA PnÊTOESSE. 

Chantez tous en paix ; 
Chantez la victoire. 

LE CHCBUII. 

Chantons tous en paix , 
Chantons la victoire. 
Et (}ue la mémoire 
En vive & jamais. 

LA pn#.TnES8E. 

Chantons les attraits 
Dont brille la gloire. 

LE CHOEUR. 

Chantons tous en paix , 
Chantons la victoire , 



ACTE i; SCÈNE IX. 97 

Et que la mémoire 
En vive â jamais. 

( On danse. } 

SCÈNE IX. 

Z.ES PBicÉDEVSi EGEE, COMBATTABTS qai 

apportent les étendards des ennemis vaincus. 

LA PBÈTnESSE. 

O Minerve savante ! 
O guerrière Pallas I 
SooflÈez qa'mi jeu sacré dans ces lieax vous présente 
Une image innocente 
De guerre et de combats. 
LE CHOBtra. 

O Minervt savante 1 
O guerrière Pallas ! 

( On forme les jeux de guerre. ) 
O Déesse paissante ! 
Protège ces climats. 

lA PBÊTKESSE. 

Paissions-nous voir toujours Athènes triomphante , 
Paisse son roi , vainqueur des phis grands potentats , 
La rendre heureuse et florissante 1 

it caosirB. 
Que la goene sanglante 
Passe en d'antres États! 
O Minerve savante ! 
O gnernhre Pallai ! 

FIS DU VBEMIll ACTE. 
Brands^përas. I. 9 



ACTE SECOND. 

Le tlicùtrc repit'scote une partie ext^iieure du palais 

d'Égcc. 



SCÈNE I. 

MÉDÉE, DORINE. 

MÉDÉE. 

Uoux icpos, innocente paix, 

» Mon cœur vainement vous rappelle ; 

» Dévoré d'une ardeur nouvelle , 

» 11 vous a perdus pour jamais. 
I/impitoyablc Ibnour m'a toujours poursuivie ; 
NV;tuit-ce point assez des maux qu'il m'avait ^its ?, 
Pourquoi ce dieu cruel , avec de nouveaux traits, 
Virnt'il encor troubler le reste de nia vie ?. 

DOniBE. 

)) Faut-il vous rcfiuer an plus juste penchant i, 
Thésée est un béros charmant : 

Méprisez , en l'aimant , 
L'ingrat Jason ([ui vous offense. 

MÉDITE. 

Un trndrc engagement va plus loin qn'on 06 pense , 
On ne sait pas, lorsqu'il commence, 
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Tout ce qu'il doit Coûter nn jour. 
Mon cœur aurait encor sa première innocence 

S'il n'avait jamais eu d'amour. 
Mon frère et mes deux ûls ont été les victimes 

De mon implacable fureur ; 

J'ai rempli l'univers d'horreur : 
L'Amour , hélas ! a fait seul tous mes crimes. 

» J'ai trop vainement combattu , 
» C'est lui qui m'a rendue inflexible et cruelle : 
Le destin de Médée est d'être criminelle ; 
Mais son cœur était fait pour aimer la venu. 

DOniBE. 

'Aimez , aimez Thésée , aimez sa gluiie extrême, 

HÉDÉE. 

Mais qui me répondra qu'il m'aime ? 

DOBlVE. 

Pebt-il trouver, an sort plus beau ? 

MEDÉE. 

I^eut-étre que mon cœur cherche un malheur nouveau* 
Mon dépit , tu le sais , dédaigne de se plaindre : 

Il est difficile â calmer ; 

S'il venait & se rallumer , 

Il faudrait du sang pour l'éteindre. 

DOBISE. 

Qne ne peut point Médéc avec l'art de charmer ! 

MÉDÉE. 

Que puis-je , hélas ! Parlons sans feindre. 
Les enfiers quand je veux sont contraints de s'armer ; 
Mais on ne focce point un cœur â s'enflammer :. 
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Mes charmes les plus forts ne sauraient l'y contraiiiUre ! 
Ah I je n'en ai que trop pour forcer A me craindre , 
Et trop peu pour me &irc aimer. 

SCÈNE II. 

EGÉE, MÉDÉE, DORINE. 

EGÉE. 

Je vois le succès favorable 

Des soins que vous m'avez prorois. 

Médëe et son art redoutable 
Ont gardé ce palais contre mes ennemis. 

» J'ai trop long-tems négligé l'avantago 
IC De m'unir... 

MÉDÉE. 

Sans blesser nos communs intét^ » 
» On peut de notre bynicn diÛTércr les apprêts. 

toiE. 

» Je sens, ^ les presser , que rien ne vous engage ; 
» Dans le déclin des ans , l'Amour n'est plus heureux ', 

» J'ai vu fuir les jours du bel ûge , 
» Et l'espoir d'être aime s'est éloigné comme eux. 
Mais , sans péiil enfin je puis faire paraître 
Un fils que dans ma cour je n'osai reconnaître : 

11 peut venir dans peu de tcms, 
Et... 

MÉDÉE. 

Laissons votre fils , Seigneur ; je vous entends. 
La jeune Églé vous paraît belle : 



ACTE II, SCÈNE IT. tôt 

Chaque jour je m'en aperçoi ; 
Si vous m'abandoDoez pour elk , 
Thésée est seul digne de moi. 

SCÈNE III. 

ARCAS, MÉDÉE, EGÉE. 

ABC^S. 

• • 

Seigveub , songez à vous« J \ 

écrék." 
Quel iftalbeuT nous menace l 

ABCASw'V,. 

Thésée est si puissant qu'il peut \flAè âjarmer. 
[Au Heu d'un héritier qui manque à vj&tfs race ^ 
Pour votre successeur on veut le precUmer. 

Il Êiut arrêter cette audace» 



SCÈNE IV- - ,- 

( Derrière le théâtre. ) * ' * ' . 



^ - m 



LE CHCBOB. 

» RiÉGREz, régnez , Thésée, et rendez-nous heureiis. 

EGÉE. 

p^ Eotendez-Tous eu cris tomultueux l 
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(;a Arcas. ) 
» Rassemblons au palais ma garde dispersée. 

a 

MÉD^E, vivement, 
u Cest le crime da peuple, et non pas de Thésée. 

PEUPLE. 
( Chœur derrière le théâtre. ) 
M Régnez, régnez, Thésée, et rendez-nous heureux. 



scÈNï:--y. 



( Thésée parait environiid du'peuple d'Athènes, qui se 
• réjouit de la victoirè-'r^.'portée par ce prioce. ) 

LE PEUPLE. 



.. CHOEUll. 

. (Jus- l'on doit être 
Coht^iU d'avoir un maître 
Vainqueur des plus grands rois ! 

Que Ton entende 
, Chanter partout ses exploits ; 
, Çue toujours il nous défende : 
~> . Joignons nos voix ; 

- • Que la victoire 

Le comble ici de gloire ; 
Suivons , aimons ses lois. 

Que Ton entende 
Chanter partout ses exploits* 

( On dflDAe. ' 
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LE CHGEUB. 

Qae toujours il oons défende : 
Qa'il triomphe , qu'il commande. 

Qu'il jouisse des douceurs 
De régner sur tous les coeurs. 

(On danse.) 

TBOIf VIEILLABDS ATBEIIIEHS. 

Pour le peu de bon tems qui nous reste , 
Bien n'est si funeste 
Qu'un noir chagrin ; 
Le plaisir se présente , 
Chantons quand on chante. 
Vivons au gré du destin. 
L'afireuse vieillesse , 
Qui doit voir sans cesse 
La mort s'approcher, 
Trouve assez la tristesse, 
Sans la chercher. 

(On danse. ) 
THÉSÉE. 

C'est assez , amis , c'est assez ; 

'Allez , et que chacun se rende 
Aux endroits qu'au besoin il faudra qu'on défende ; 
Allez , je suis content de vos soins empressésj, 

Si vous voulez que je commande , 
Allez , allez , obéissez. 

(Le penpie se retire.) 



io4 THESEE. 

SCÈNE yi. 

MEDÉE, THÉSÉE. 

M ÉDÉE , à Thésée, qui veut sortir. 
Thésée , où courez-vous, que prétendez-vous faire?. 

Chercher le Roi, le voir et calmer sa colère. 

MÉDÉE. 

Le Roi soniTrira-t-il que vous donniez la loi 7, 

THÉSÉE. 

Il n'aura pas lieu de se plaindre : 
Si Ton a trop d'ardeur pour moi , 
Cest un feu que j'ai soin d'éteindre. 

MÉDITE. 

Quand on a fait uembler un roi , 
Apprenez qu'on en doit tout craindre. 

THÉSÉE. 

Sans un charme puissant qui m'attache à sa cour , 
J'irais chercher ailleurs nue guerre nouvelle. 
La gloire m'enflamma dès que je vis le jour , 

Tout mon conir était fait pour elle ; 
Mais , dans un jeune cœur , la gloire la plus belle 

Fait aisément place à l'amour. 

MÉOÉE. 

Vous aimez.... Mais parlez , que rien ne vous alarme, 
J'obligerai le Roi de vous tout accorder. 



( 
ACTE II, SCÈNE VI. io5 

THÉSÉE. 

C'est Eglé qai me charme , 
Ellç est runiqne prix que je yeux demander. 

MÉOiE. 

C'est Eglé y dites-y 0115.... Eglé qui voas engage ?! 

THÉSÉE. 

M Églé , par ses vertus , a fixé mon boumage , 
» Mon cœur est pour jamais enehaîoé sons ses lois y 
» Et je préfère on si doux esclavage , 
» Au sort briUani des plus grands rois. i> 

MÉOÉE. 

» Il faut vous dévoiler un funeste mystère , » 
Craignex pour votre amour un obstacle ÊitaL 

THÉSÉE.. 

Si Médée est pour moi , qui peut m'étre contraire ?. 

HÉDÉE. 

Vous avez le roi pour rival. 

THÉSÉE. 

Malgré Sa foi promise , Églé pourrait lui plaire t 

MÉOÉE. 

Laissez-moi voir Eglé , laissez-moi voir le Roi» 

Allez , allez m'attendre , 

Et fiez-vous à moi. 
Vous connaîtrez bientôt les soins que je vais prendre. 

(Thésée sort.) 
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SCÈNE VII. 
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MEDEE. 

DÉPlT mortel , transport jaloux , 
Je m'abandonne â vous. 
Et toi , meurs pour jamais , tendresse trop jfatale : 
Que le barbare amour , que j'avais cru si doux } 
Se change dans mon cœur en furie infernale. 
Inventons quelque peine affireuse et sans égale : 
Préparons avec soin nos plus funestes coups. 
'Ah! si l'ingrat que j'aime échappe â mon courrooi ^ 
Au moins n'épargnons pas mon heureuse rivale* 

Dépit mortel , transport jaloux , 
Je m'abandonne â vous. 



FI9 DU SECOEID ACÏE.^ 



"■ ^^ ^^<~^ f'^ ^^ ^# ^^ 1 J J . 



ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I, 

MÉDÉE, ÉGLÉ, CLEONE, DORINE. 

MÉDÉE. 

PiuscEssE , savez'Vons ce qae peut ma colère ?i 
Çaand oo l'oblige d'éclater. 

tOLÉ. 

Je prétends oe rien Êiire 
Qui vous doive irriter. 

MéDÉE. 

Eh ! n'est-ce rien que de trop plaire ?. 
« Votis élevez vos vœux jusqu'à Fbymen du Roi.». 

EGLÉ. 

Si je lui plais, c'est malgré moi. 
~u Mon cceur n'est point épris de la grandeur suprême, 
» Trop souvent le booiieur est dans un rang plus bas. n, 

MÉDÉE. 

^ous aimez donc Thésée?... Ah ! n'en rougissez pas , 
Il n'est que trop digne qu'on l'aime ! 
Je m'intéresse à votre amour. 

Parlez , vous connaîtrez mon cœur â votre tour. 

ÉGLÉ. 

J'avais toujours bravé l'amour eî sa puissance, 



io8 THÉSÉE. 

'Avant qoe d'avoir vu ce glorieux vaingoeur ; 
Mais la gloire et l'amour , tous deux c^inteUif^ce î 
C9e sont qoe trop poissaos pour vaincre on )cone oceor. 
(« Régnez avec le Roi dans nne paix profonde , 
» Laissez-moi mon amant , mon sort est assez doux : ». 
Qoand voas posséderiez tout Tempire do monde , 
Mon cœw: n'en aerail pts jaloux. 

BtioÉE. 

Vous m'en avez trop dît, il est tems qa'entre noos 

La confidence soit égale. 
Il faat vous dégager d'une diaSne fatale ; 
Vous aimez un béro« qui ne peut étra à ?oa0« 
Et Médée est votre rivale. 

iottf k part. 
Médée ! 6 ciel !... 

Redoute» mon couironx< 

DUO. 

IÏ08 deux cœors sont unis par un amour fidèle. 

En dépit d^ l'amour , \ù les veux diviser* 

La chaSiM qui «ms lie est si douce et ei belle! 

T'aurai plus de plaisir si je te pnii briser. 

tïoo, j'aime mieux la oioit 91'one lAiheiiicoDainioei 
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fTont TeDfer à mes yeux n'aurait rien de si noir. 

MÉDEC 

Pour rompre vos liens et servir ma vengeance , 
lyes enfers, s'il le faut , j'armerai le pouvoir. 
Puisque vous le voulez , vous allez me connaître , 
Si votre amour est tel qu'il veut paraître , 
K Ce moment me le fera voir. » 
( Le théâtre change , et représente une solitude horrible.) 

SCÈNE n. 

MEDÉE, E6LÉ, habitârs des erfebs. 

( Médée invoque Us habitans des enfen.) 

MioÉE. 

SoBTEz , démons , sortez de la nuit éteiotlle ; 
Voyez le jour poor le troubler. 

CHOBUB DES BABITAHS DES E5FEBS, SOUS le 

théâtre. 
Sortons de la nuit éteffl^lle. 

MÊDÉE* 

Que l'affi^uz désespoir , que la rage cruelle 
Prennent soin de vous rassembler. 

CBOeCB DE D^MOflS, qui sortent par groupes de dif< 
» . férens endroits du théâtre. 

Sortons de la nuit étemelle, 
(Voyons le jour pour le troubler. 

toLÉ , pendant le chœur. 

'« Que d'objets hoiribles ! 
Grands-Opéras i. 10 



£10 THÉSÉE. 

» Dieux ! où sommes nous 7, 
» Quel afi&eox courroux ! 
» Quels spectres terribles ! » 

MÉDÉE. 

Venez, peuple infiBnial, venez ; 
Avancez , malheureux coupables ; 
Goûtez l'onique bien des cœurs infortunés j 
19e soyez pas seuls misérables. 

LE CHOEun. 

Goûtons Punique bien des cceurs infortunés , 
Ne soyons pas seuls misérables. 

MÉD^E. 

Ma rivale m'expose à des maux eflroyables ; 
Qu'elle ait part aux tourmens qui vous sont destinés. 

MÉDÉE ET LE CHOBVli expriment une joie barbare. 

Ne soyons pas seuls misérables , 
Goûtons Tunique bien des coeurs infortunés* 
( lU entourent Églé , la poursuivent et la tourmentent.) 

LE CHCEUn. 

On nous tourmente 
Sans cesse aux enfers , 

Que tout ressente 
Nos feux et nos fers. 

MÉDtZj avec le chœur. 

Que tout gémisse ! 
Que tout frémisse ! 
Quelle douceur de voir soufirir f 

!Ab î quel eflroyable supplice l 



ACTE III, SCÈNE IT. m 

Fuites-moi promptement mourir. 

MEO^E, LE CBCeUB. 

Non , noD.... Qne tout gémisse l 
Que tout frémisse ! 
Quelle douceur de Toir sonfirir ! 

ÉGLÉ. 

Ah ! quel effroyable supplice ! 
Faites-moi promptement mourir! 

MÉDÉE, LE CBOECB. 

Non , non.... Que tout gémisse I 
Que tout frémisse! 
Quelle douceur de voir soufi&ir ! 

ÉGLÉ. 

•Ah I par pitié , fiappez , achevez , inhumaine ! 
Cruelle ! ne voulez- vous pas 
Faire cesser ma peine ? 
Achevez mon trépas. 

MEDÉE, LE CHCEUR. 

Non , non.... Qne tout gémisse ! 
Que tout frémisse ! 
Quelle douceur de voir souf&ir ! 

ÉGLE. 

Ah ! quel efiroyable supplice L 
Faites-moi promptement mourir. 

MÉDEE. 

Satisfaites le Roi , contentez mon envie. 

ÉGLÉ. 

Hélas ! laissez-moi mon amour , 



112 THÉ SÉE. 

Prenez plutôt ma vie. 

MÉDÉE* 

Ma haine , en vous perdant , ne peut être assouvie , 
Cest grâce , c'est pitié de vous ôter le jour. 

Vous aurez beau me poursuivre , 
Vous aurez beau m'alarmer , 
Ce n'est qu'en cessant de vivre 
Que je puis cesser d'aimer. 

M£DÊE« 

Vous allez donc savoir de quoi je suis capable» 
La plus horrible mort n'a rien de comparable 
Au coup qui vous menace ; il est sanglant , affirenx..^. 
Moi-même, j'en frémis, tant il est effroyable. 

(On apporte Thésée endormi.) 

iatL 
Cest Thésée endormi qui paraît i, mes yeux! 

SCÈNE III. 

lES pnÉCÉDEHS, THESEE, endormi. 

MEDEE. 

Secoudez mon courroux , implacables furies! 
Que le sang commence â couler j 
Il faut encor nous signaler 
Par de nouvelles barbaries. 

LES FUBIES. 

Il faut encor nous signaler 



ACTE III, SCÈNE III. ii3 

Par de nouvelles barbaries. 

MEDÉE. 

Votre amant va périr , c'est vous qui m'animez 
A m'en faire à vos yeux un sanglant sacriiice. 

ÉGLÉ. 

Vous pouvez vouloir qu'il périasse , 
Et vous dites que vous l'aimez! 

VÉDÉE. 

Il faut voir qui des deux l'aimera davantage; 
Plutôt que le céder, j'aime mieux que la mort , 
» En trompant votre amour, satisfasse ma rage. 

LES PVBIES. 

Ordonnez... 

£G LÉ , précipitamment. 
Arrêtez , ah ! quel aflreux transport ! 

MÉDÉE. 

» Obéissez, achevez votre ouvrage. 

LES PUBIES. 

)> Qu'il périsse. 

ÉGLÉ. 

Arrêtez, ah! retenez leurs coups. 
J'épouserai le roi , je suivrai votre envie. 
Je cède ce héros , que sa main soit à vous , 
Rien ne m'est si cher que sa vie. 

MÉDÉE. 

Mais aurez-vous bien le pouvoir 
De lai paraît!» ingrate, insensible , ^N>lage ? 



ii4 thï;Sée. 

ÉGLE. 

C'est lui faire un cniel oatrage , 
J'aimerais mieux ne le pas voir. 

MÉDÉE. 

lïon , il faut â l'instant lui déclarer vous-même 
Que votre cœur l'immole à la grandeur suprême ^ 
Tandis ({ue je feindrai d'agir en sa fiiveur : 

Entin , je veux gagner son cœur , 

Par le secours de ma rivale. 

ÉGLÉ , à part. 
Dieux ! quelle contrainte fatale ! 

MÉDÉE. 

Pour le prix de ses jours attirez ses mépris , 
Ou la mort... 

ÉOLÉf vivf^nient. 

Non , qu'il vive , il n'importe A quel prix. 
Je veux tout, je puis tout pour sauver ce que j'aime : 
Mon amour vous promet de se trahir lui-même. 

MÉDEE ordonne aux furies An se rolirt r , cl le tlicâtrc 

change. 

( fiCs furies se retirent. ) 

» Il suffit. Demeurez avec lui dans ces lieux ; 

» Profitez des momens que ma bonté vous laisse. 

» Si SCS jours vous sont cbers , gardez votre promesse , 

» Ou bientôt tout son sang va couler â vos yeux. » 

, ( Elle sort en touchant Thésée de sa liaguctle magique. ) 



AtTE m, SCÈNE ÏV. ii5 

SCÈNE IV. 

Le théâtre représente un île enchaDtée. 
THÉSÉE, EGLÉ. 

THÉSÉE, éveillé. 

( Apercevant £glë. ) 

» Ou sois- je ?... par quel cbaime ?... adorable princesse ! 

» Ah l c'est donc vous que je revoi 1 
» Dieux ! quel momeot! quel prix de ma tendresse \ 

ÉGLÉ, à part. 
2) O ciel ! 

THÉSÉE. 

» Un trône oSèrt et l'amour d'un ^and roi 
N'ont donc pu vous rendre infidèle ? 

ÉGiiÉ , 2 part. 

Dieux ! quelle contrainte cruelle ! 

THÉSÉE. 

Mais où déiournez-vons vos regards pleins d'appas ? 
Ah ! ne me privez pas , 
Charmante Eglé , de la faveur suprême 
De lire dans vos yeux l'excès de mon bonheur. 

ÉGLÉ, à part. 
» Eh ! comment lui cacher mon embarras exuéme , 
» Et le trouble afireux de mon cœur 2 

THÉSÉE, avec vivacité. 
A Èglé !.,. 



1x6 THESÉp. 

ÉGLÉ. 
( A Thésée ) ( A part. ) 

Thésée... O Dieux ! 

TBÉSÉE, vivement. 

Eglé ! quelle rigueur! 
» Vous fuyez mes regards ! k quoi dois-je m'atteudre ?. 

» Ingrate ! vous me trahissez : 
» Vous préférez le tr6oe à l'amant le plus tendre. 

» Craelle I vous me haïssez. 

Éol£, à part , et alarmée. 
» Si dans mon cœur il pouvait lire ? 

TOÉSÉE. 

Eglé ne m'aime plus , et n'a rien à me dire ? 
Qu'avez-vous fait des nœuds que l'amour fit pour nous ?. 
Quoi ! pour les briser tous , 

Un jour, nn seul jour peut suffire ! 
J'aurais abandonné le pins puissant empire i 

Pour garder des liens si doux. 

Cessez d'aimer une volage , 
Faites sur vous un noble efibrt i 
Servez-vous de votre courage 
Pour trouver un plus heureux sort. 
THÉSÉE) vivement. 
Je ne m'en servirai que pour chercher la mort. 
Si la belle Eglé m'est ravie , 
Je ne prétends plus rien , 
Je perds l'unique bien 
Qui m'aunit fait aimer k vie. 
lÈ Quand je livrais mon ame ft l'espoir le plcM doux f 



ACTE III, SCÈNE IV. ri; 

» Hélas î c'était pour la trouver coupable. 

» Qu ai-je à craindre encor de tes coups ? 

» Achève , accable-moi , destm impitoyable i 

Hélns ! 

THÉSÉE. 

Vous soupirez , vous répandez des pleurs l 

ÉGLé. 

Nos , non , sans m'attendrir, je verrai vos donleors. 

THÉSÉE. 

Voas voulez me cacher vos larmes. 

ÉGLÉ. 

jlh l que vous me caaset de mortelles çlfu^mes ; 
On vous a peut-être entendu , 
Thésée ! et vous êtes perdu. 

THÉSÉE. 

Bassorei-voas , non , ma belle princesse , 
Si vous m'aimez toujours , ne craignez rien pour mol. 

ÉGLÉ. 

Que nous pairons dier un instant de faiblesse. 

( Bas. ) ( Haut. ) 

n y va de vos jours. J'épouserai le Roi. 

THÉSÉE. 

C'est trop appréhender que le Roi ne sHrrite , 
Il faut vous dire tout , l'Âmoar m'en sollicite ; 
Je suis fils du Roi. 

ÉGLÉ. 

Vous , Seigneur ! 



/ 



ii8 THÉSÉE. 

THÉSÉE. 

Je n'ai montré d'abord qae ma seale valeur. 

C'était à mon propre mérite 
Que je voulais devoir ma gloire et votre cœur. 

ÉGLÉ. 

Le Roi, le monde entier prendraient en vain les armes, 
Il n'est rien de si fort que Médce et ses charmes. 
» Non , non , n'espérons pas apaiser son courroux. 
» Cédons â nos destins , â Médée invincible , 
» Pour vous son cœur barbare est devenu sensible : 
» Elle veut que demain le Roi soit mon époux. 

THÉSÉE , vivement. 

n Votre époux! je lî-émis... Dieu! consentiriez-vous ^ 

ÉGLÉ. 

3e ne puis vous sauver sans cet hymen horrible. 

THÉSÉE. 

DUO. 

Quoi ! le Roi serait votre époux ?, 
Non, cruelle , il i^'est pas possible. 
Laissez armer plutôt tout l'enfer en courroux , 
Le trépas est cent fois plus doux , 
Qu'un secours si terrible. 

toht. 

» 4h ! laissez-moi fléchir Médée et son courroux , 
» Je veux , s'il est possible , 
2> Apaiser ses transports jaloux. 
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ENSEMBLE et alternatiTement. 
ÉGLE. 

.Vivez^ vivez, s'il est possible, 
Et laissez-moi moarfr pour vous. 

TBÉSiE. 

Vivez , vivez, s'il est possible , 
Et laissez-moi mourir pour vous. 

Ab ! quel supplice ! 
» Que de tounnens! 
. » Quelle injustice 
De briser des noeuds si charmons! 

SCÈNE y. 

MÉDÉE, ÊGLÊ, THESEE. 

MÉDIÎC. 

FiirissEz vos regrecs , c'est trop , c'est trop vous plaindre : 
Je viens d'entendre tout , il n'est plus tems de feindre. 

ÉGhi. 

Pardonnez à l'amour qui ne m'a pas permis 
De tenir ce que j'ai promis. 

THÉSÉE. 

iVengez-vouB sur moi seul de notre amour extrême. 
Cest par mon seul trépas qu'il faut nous désunir. 

TBÉsiE. 

Sa vie est la faveur que je veux obtenir. 
ICoQSenrez ce héros , sauvez-le pour vous-même. 



T fi 
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THÉSÉE ET ÉGLÉ. 

Epargnez ce que j'uimc , 
C'est moi qu'il faut puoir. 

MÉO^E. 

if vous aime Thésée, et vous l'allez coonaîire : 
ï.c crime cuUji commence à me paraîU'e ai&eux , 
Votre vertu m'inspire un dépit généreux , 
Je rendrai ce que j'aime heureux , 
Puisque mon cœur ne peut l'être. 

THÉSÉE ET EGLÉ. 

Quel honlicur surprenant pour nos cœurs amoureux ! 

MÉDÉE. 

Gardez vos tendres amours , 
(ioûtez-en les charmes ; 
Aimez sans alarmes, 
Aimez-vous toujours. 

THÉSÉE ET ÉGLÉ. 

Gardons nos tendres amours, 
Goùtons-en les charmes j 
Aimons sans alarmes, 
Aimons-nous toujours. 

ESSEMBIX.^ MÉDÉE, à part. 

» Ah! quelle affreuse violence 
» Il faut que je fasse A mon cœur ! 
» L'espoir d'une horrible vengeance 
» Peut seul suspendre ma fureur. 



FIN DU XnOISlÈME ACTE. 



ACTE QUATRIÈME. 



Le théâtre représente un palais fomé par les eocbao- 
temens de Médée. 



SCÈNE I. 

MÉDÉE, seule. 

i\.H ! faat-il me venger 

En perdant ce qae j'aime ! 
Que fais-tu, ma fureur, où vas-tu m'engager? 
Punir ce cœur ingrat , c'est wÊt punir moi-même ; 
J'en mourrai de douleur , je tremble d'y songer. 

Ah l faut-il me venger , 

En perdant ce que j'aime ; 
Ma rivale triomphe et me voit outrager. 
Quoi ! laisser son amour sans peine et sans danger ! 
!Foir le spectacle afl&eux de son bonheur extrême ! 

Non , il faut me venger , 

En perdant ce que j'aime. 

SCÈNE II. 

DORINE, MÉOÉE. 

DOBXBE. 

:« Que Iliésée est heureux I; 

Grands -Opéras.. I. XD 
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MÉDÉE. 

» Ah ! frémis de son sort. 
Dorioe , c'en est fait. Tout est prit pour sa mort. 

DOniKE. 

Quoi! c'est sa mort que Ton prépare ! 
Le Roi le doit choisir ici pour successeur , 
Votre soin pour lui se déclare. 

MÉDLE. 

3 'ai caché mon dépit soùs ma fciutc douceur , 

La vengeance ordinaire est trop peu pour mon cœur ; 

Je la veux horrible et Imrbare. 
Je m'éloignais tantôt exprès pour tout savoir ; 
Ou secret de Thésée il faut me prévaloir. 
Le roi Tignore encore, et pour me satisfaire , 
Contre un fils inconnu j'arme son propre père. 
J'immolai mes cnfiins , i'osai les égorger ; 
Je ne serai pas seule inhumaine et perfide , 

Je ne puis me venger , 

A moins d'un parricide. 

SCÈNE III. 

EGÉE, MÉDÉE, DORINE, tenant un vase. 

M^nÉE. 
Ce vase , par mes soins , vient d'être empoisonné : 
Vous n'aurez cpi'à roflnr..c. vous semblez étonné. 

'Ce héros m'a servi; malgré'moi je l'estime : 
Pais-je lui préparer un injuste trépas ? 



ACTE IV, SCÈNE m. ia3 

MÉDÉE. 

L'espoir de votre amoar , la paix de vos états , ^ 
Tout dépend d'immoler cette grande victime. 
Contre an rival heureux faut-il qu'on vous anime ?. 

La vengeance a bien des appas; ^ 

Est-ce trop la payer , s'il n'en coule qu'un crime?. 

É&ÉE. 

Je n'ai rien fait jusqu'à ce jour , 

Qui puisse flétrir ma mémoire. 
Si près de mon tombeau faut-il trahir ma gloire ? 
Que ne puis-je plutôt étouffer mon amour ! 

MÉDÉE. 

VoQS avez un Els à Trusène , 

11 faudra toujours l'éloigner. 
Votre peuple pour lui n'aura que de la haine ; 
Il adore Thésée , il veut le voir régner ; 

» Ce &ls , cher à votre espérance , 

» Sera-t-il toujours loin de vous Z 

f 

EGÉE. 

» Cessez d'aigrir un cœur jaloux ^ 
» £t d'augmenter ma défiance. 

MÉDÉE. 

n N'épargnez pas qui vous offense , 
» Vengez-vous, vengez- vous. 

EGÉE. 

Non , non,.» 

MÉDÉE. 

Laisserez-vous votre fils sans empire f 
Tandis qu'un étranger jouira de son sort ? 



î _ » 
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Et pent-étre osera t'tasmet par m mon.... 

ÉOÉE. 

Je cède aax senttiDens qne la natare inspire ; 
Je me rends , l'anoor seul n'était pas aHez fort. 

EfSEMlLE. 

IV'éparçnons pas qoi nous offense , 

Vengeons-noos , vengeons-nous; 
L'amoor même n'est pas pins doax 
Que la vengeance. 

SCÈNE IV. 

THÉSÉE, ÉGLÉ, ÉGÉB, MÉDÉE, D0R19E, 

ATBÉfllEBS. 

uinit, 

Ne craignez rien , parfaits amans , 
Les plaisirs foivront vos toormens» 

LE cnoeua. 

Ne craignez rien , etc. 

ioÊE ET uioiz. 

Recevez la récompense 
De votre constance. 

LE CBasuB. 

Ne craignez rien , etc. 

ioÉE. 

Oublions le passé , ma colère est finie. 
Paisqa'Atbèaef le Tcut} je confeos qu'après moi. 



'ACTE IV, SCÈNE IV. laS 

Ce bëros sôît on jour son légitime roi. 

CorameDçoDS la cérémoDie. 
Qu'on apprenne à senrir Tbésée en sooTerain. 

Prenez ce Tase de ma maio. 

THÉSÉE) prenant le vzse d'une main, et tirant son dpëe- 

de l*aatra 

Je, jure sar ce fier qui m'a comblé de gloire , 

Que je vous senrirai contre vos ennemis , 

Et qae vous li'aarez pas de sajet plus soumis. 

( Egée considère avec ëtonnement Pépée de Thësëe , et la 
reconnaît pour être celle qu'il a laissée pour servir un jour 
à la reconnaissance de son fils.) 

EGÉE I empêchant Thésée de porter le vase à sa hovche. 

Que vois-je!.... quelle épée !.... ah! qui Tanrait pa croire? 

O ciel ! j'allais perdre mon fils ! 

Tavaîs laissé ce fer pour ta reconnaissance , 

Mon Els 1 ab ! mon cber fils ! où nous exposais-tu l 

THÉSÉE. 

Ce fer eût dans mes mains trabi votre espérance , 
En vous montrant un fils qui n'eût point combattu. 
Je voulais éprouver jusqu'où va la vertu , 
Sans prendre aucun secours d'une illustre naissance. 

EGÉE. 

fAb \ perfide Médée ! 

KÉDÉE. 

» A ces traits furieux 
» Connais une amante offensée : 
» De tous devx méprisée , 
» J'ai voulu vous perdi^e tons deux, 
liais ne vous croyez pas délivrés de ma cage ; 

II. 
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Je n'ai poÎDl préparé la pompe de ces lleax 
Pour servir au bonheur d'un amour qui m'outrage. 
Démons , accourez tous , détruisez mon ouvrage , 
Sortez du séjour ténébreux, 

(Les démons paraissent avec des flambeaux.) '^ 

SCÈNE V. 

LES PBÉGÉDEIIS, DÉM05S. 
CBOeun DES DÉMOflS. 

«( ËMBRASOHs , détruisons ces lieux. 

MÉDÉE. 

n Embrasez , détruisez ces lieux. 

CHGEUn DE PEUPLE. 

» Minerve , sauvez-nous de ce ravage aflreuXi 

SCÈNE VI. 

LES pnécÉDESs, MINERVE. 

MlHEnVE. 

n Fuis , barbare Médéc , et respecte les Dieux. 
» Va souffrir les tourmens d'une rage impuissante , 
» Fuis , porte ailleurs l'horreur et l'épouvante. 

( Mddée dans son char c&t précipitée sous terre.) 
» Et vous , peuple , soyez heureux , 
» Minerve veillera sur vous du haut des cieux. 

LE cnoEun. 

?} O divine Pallas ! notre reconnaissance 
». Me peut égaler vos faveurs , 



ACTE IV, SCÈNE VII. 127. 

» Bégnez à jamais sur des cœurs 
S) Qui révèrent votre puissance. 

(Minerve remonle aux deux.) -x 

SCÈNE VU. 

LES PBÉcéDEBS, ezcepté MINERVE. 

ÉGÇE, à Êglé. 

Je sois charmé de vos appas , 
Je ne m'en défends pas , 
Trop aimable Eglé , je vous aime ; 
Mab je veux être heureux dans un autre moi-même* 
Mon rival m'est trop cher pour en éo:e jaloux. 
Je reconnais mon Elis à son amour extrême ; 
C'est le sort de mon sang de s'enflammer pour vous. 
Que l'hymen prépare 
Des nœuds pleins d'attraits ', 
Que l'amour répare 
Les maux qu'il vous a Êiits : 
Soyez unis à jamais. 

ÉGLi, THÉséE. 

Soyons unis à jamais. 

LE CBOeUB. 

Soyez unis à jamais. 

EGÉE , à Églé. ' 

» Je voulais vous ofirir un brillant diadème, 

» Mon fils remplira mes souhaits : 
» Je partage avec lui la puissance suprême. 



128 THÉSÉE. ACTE IV, SCÈNE VIT. 

LE CHOBUn. 

M Couronnez ce jeune héros , 
» C'est le ciel qui vous inspire ; 
» Il partagera vos travaux , 
» Fera votre bonheur et celui de l'empire. 

ÉOÉE. 

» Peuple , rendez hommage h votre roi ; 
» Jurez d'obéir à sa loi. 

LE CHOBUn. 

Jurons d'obéir à sa loi. 

(On danse.) 



ri5 DE THÉSÉE. 



ATYS, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE, 

PAR QUINAULT, 

Représenta pour la première fois, en cioq actes, le 
lO janvier 1 676 , réduite et arrange en uois actes » 
par MannoDtel, et remise le 14 janvier 1783. 



Nota. Tont ce qui est précédé de guillemeU ne se dit pins 
à la représenUtion et les cbangemens faits par MarmoDtel 
font l'objet des variantes qui sont indiquées par des numéros. 



PERSONNAGES. 



ATYS, parent de Sangaride, et favori de Célénus, roi de 
Phrygie. 

IDAS, ami d'Atys, et frère do la nymphe Doris. 

SÂNGARIDE, nymphe , fille du fleuve Sangar. 

DORIS , nymplK? , amie de Snngaride , et sœur d'Idas. 

Chœdb de Phrygiens et de Phrygiennes. 

Un So5ge funeste. 

TnovpE de Phrygiens et de Phrygiennes qui dansant â la 
fêle do Cybc'Ie. 

LA DÉESSE CYBÈLE. 

MÉLISSE, conQdeute et pr^'rxscsc de Cybèle. 

TnoDPE de prêtresses de Cybèlc. 

CÉLÉNUS , roi de Phrygio , tils de Neptune , er amant de 
Sangaridc« 

TnouPE de suivans de Célénus* 

ilnouFE de Zéphlrs, chantans, dansans, volans. 

Choeur et troupe de peuples diiTéreos qui viennent h. la 
fête de Cybtîle. 

LE DIEU DU SOMMEIL, 

MORPHÉE. 

PHOBÉTOR. 

PHANTASE. 

» TnonpE de songes agréables. 

TnoupE de songes funestes. 

» LE DIEU du fleuve Sangar, père de Saugaridc, 

» TnoupE de Dieux de fleuves, de ruisseaux, et de nym- 
phes de fontaines , qui chantent et qui dansent. 

ALECTON. 

TnouPE do Divinités des bois et des eaux. 

Taoupe de Coiybantes. 

La scène est en Phrygie. 



ATYS, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 



«^^^I»»»!»!»!^^»'» 



ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente ane mootagoe consacrée â Cybèlc. 



» SCÈNE I. (i) 

ATYS, seul 

o XXLLQ19S , allons , acconrez tons ; 

» Cybèle va descendre. 
D Trop heureux Phrygiens , venez ici Tatlcndrc 
» Mille peuples seront jaloux 

» Des faveurs que sur nous 

}i Sa bonté va répandre. 

SCÈNE II. 

IDAS, ATYS. 

lOAS 

Allons , allons , accourez tons ; 



i3a ATYS. 

Cybèle va dcKendre. 

ATYS. 

Le soleil peint nos champs des plus vives couleurs^ 

U a séché les pleurs 
Qae sur Témail des prés a répandus l'aurore , 
Jdx ses rayons nouveaux ont déjà &it écbre 

Mille nouvelles fleurs. 

IDAS. 

Vous veillez lorsque tout sommeille ; 
(2) <c Vous nous éveillez si matin 
» Que vous fierez croire à la fin 
» Que c'est l'amour qui vous éveilleu 

ATTS. 

M Non : tu dois mieux juger du parti que je prends ; 
4) Mon cœur veut fuir toujours les soins et les mystères : 
» J'aime l'heureuse paix des cœurs indiâférens. 
» Si leurs plaisirs ne sont pas grands, 
» Au moins leurs peines sont légèces. 

lOAS. 

» Tôt ou tard l'amour est vainqueur ; 

» En vain les plus fiers s'en défendent : 

» On ne peut refuser son cœur 

» A de beaux yeux qui le demandent. 
» Atys, ne feignez plus ; je sais votre secret : 

i> Ne craignez rien , je suis discret. 

n Dans un bois solitaire et sombre , 
» L'indiflTérent Atys se croyait seul un jour : 
» Sdtis un feuillage épais , où je révais à l'ombn 

}> Je l'entendis parler d'amour. 
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ATTS. 

M Si je parle d'amour , c'est contre son empire ; 
» J'en fiiis mon plus doux entretien. 

IDAS. 

» Tel se vante de n'aimer rien , 

» Dont le cour en secret soupire. 
M J'entendis vos regrets , et je les sais si bien « 
» Que , si vous en doutez , je vais vous les redire...» » 
i(3) Amans , qui vous plaignez , vous êtes trop heureux. 
Mon cœur de tous les cceurs est le plus amoureux ; 
Et tout près d'expirer , je suis réduit à feindre. 

Que c'est un tourment rigoureux 

De mourir d'amour sans se plaindre ! 
'Amans, qui vous plaignez, vous êtes trop heureux. 

» ATTS. 

» Idas, il est trop vrai, mon cœur n'est que trop tendre |[ 

» L'amour me fait sentir ses plus funestes coups : 

» Qu'aucun autre que toi n'en puisse rien apprendre. ». 

SCÈNE III, 

SANGARIDE, DORIS, ATYS, IDAS. 

SASGABIOE ET DOBIS. 

Allons, allons, accourez tous; 
Cjbèle va descendre. 

« SAaOABIDE. 

» Que dans nos concerts les plus doux 
M Son nom sacré se fasse entendre. 
Grands-Opéras, i. 12 



i34 AT Y s* 

» AT Y s. 

» Sur ranivers entier son pouvoir doit s'étendre. 

SAUGÂBIOE. 

» Les Dieux suivent ses lois et craignent son courroux. 

» ATY8, SAHGABIDB, IDAS ET DOniS. 

» Quels lionneurs, quels respects nç doit-on point lui rendre 2 
» Allons , allons , accourez tous ; 
» Cybèle va descendre. » 

SAIiaABIDE. 

Écoutons les oiseaux de ces bois d'alentour ; 

Us remplissent leurs chants d'une douceur nouvelle : 

On dirait que dans ce beau jour 

Ils ne parlent que de Cybèle. 

AT Y s. 

Si vous les écoutez , ils parleront d'amour.. 

Un roi redoutable , 

Amoureux, aimable, 
{4) » Va devenir votre époux : 
» Tout parle d'amour pour vous. 

SAIUGABIDE. 

» Il est vrai, je triomphe, et j'aime ma victoire. 
Quand l'amour fait régner, est-il un plus grand bien?< 
Pour vous , Atys , vous n'aimez rien , 
Et vous en faites gloire. 

ATYS. 

L'amour fait trop verser de pleurs ; 
Souvent ses douceurs sont mortelles : 
Il ne faut regarder les belles 
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Que comme on voit d'aimaUes fleois. 
» J'aime les roses ooarelJes , 
» J'aime à les Toir s'embellir ; 
» Sans leon épines cmelles 
» J'aimerais à les caeillir. 

SASGABIOC. 

» Quand le péril est a^éable , 
» Le moyeu de s'en alarmer? 
» Est-ce un grand mal de trop aimer 
» Ce que l'on trouve aimable ? 
(5) ». Peut-on eue insensible aox plus dumians «ppas? ^. 

ATTS. 

ITon , Toos ne me connaissez pas. 
7e me défends d'aimer autant qoTd m'est posibie : 
Si j'aimais mi joor par malbenr , 
Je connais bien moo cœur , 
Il serait trop sensible.^. 
Mais il faut que chacon s'assemble près de tous ; 
Cybèle pourrait nous smprendre. 

ATTS ET IDAS. 

Allons , allons , accourez tons ; 
Cybèle va descendre. 

(Us soneot.) 

SCÈNE IV. 

SANGABIDE, DOBIS. - 

SASGABinE. 

» Atts est trop beureuz. 
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DOBIS. 

n L'amitié fut toujoars égale entre vous deux , 

» Et le sang d'assez près vous lie, 
to Quel que soit son bonheur , lui portez-vous envie ? 
i> Vous qu'aujourd'hui l'bymen avec de si beaux nœuds 

» Doit unir au roi de Phrygie ? 

SASGÂBIDE. 

» Atys est trop heureux : 
» Souverain de son cœur, maître de tous ses vœux. 

Il Sans crainte , sans mélancolie , 
n II jouit en repos des beaux jours de sa vie. 
Atys ne connaît point les tourmeus amoureux* 
Atys est trop heureux. 

oonis. 

(6) Quel mal vous fait l'amour? Votre chagrin m'éteooei 

SÀSOAniDE. 

» Je te fie un secret qui n'est su de personne. 
>i Je devrais aimer un amant 

» Qui m'oflre une couronne ; 
» Mais , hélas ! vainement 
» Le devoir me l'ordonne : 
» L'amour , pour mon tourment , 
» Ed ordonne autrement. 

n DOnis. 

n Aimeriez- vous Atys, loi, dont l'indifférence 

» Brave avec tant d'orgueil l'amour et sa puissance ?, 

» SAlfOAniDE. 

» J'aime Atys en secret ; mon crime est sans témoins. 
p Pour vaincre mon amour je mets tout en usage ; 
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9 J'appelle ma raison , j'anime mon courage : 
» Mais à quoi servent tons mes soins ?, 
ï> Mon cœor en soofiGre davantage, 
» Et n'en aime pas moins. 

» DOBIS, 

» C'est le commun défaut des belles ; 

» L'ardeur des conquêtes nouvelles 
» Fait négliger les cœurs qu'on a trop tôt charmés, 
» Et les indifférens sont quelquefois aimés 

)> Aux dépens des amans fidèles. 
» Mais vous vous exposez â des peines fcmelleSk 

SABOABIDE. 

{7) 19 Toujours aux yeux d'Atys je serai sans appas ; 
Je le sais , j'y consens : je veux , s'il est possible , 

Qu'il soit eneor plus insensible. 
S'il me pouvait aimer , que deviendrais- je ? bêlas ! 
Cest mon plus grand bonheur qu'Âtys né m'aime pas. 
(8) » Je prétends être heureuse, au moins en aj^arence; 
» Au dciAîn d'un grand roi je me vais attacher. 

SAnaABIDE ET DOBIS* 

M Un amour malheureux , dont le devoir s'ofl^ose , 

» Se doit condamner au silence : 
y» Un amour malheureux, qu'on nous peut reprocher,. 

}> Ne saurait trop bien se cacher. 



il a;. 
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SCÈNE V. 

ATYS, SANGARIDE, DORIS. 

ATTS. 

(9) » Ob voit dans ces campagnes 
Toas DOS Phrygiens s'avancer. 

Donis. 

(10) » Je vais prendre soin de presser 
n Les nymphes nos compagnes. 

(£U« sort.) 

SCÈNE VI. 

ATYS, SAN6ARI0E. 

ATYS. 

Sasgadioe , ce jour est un grand jour pour vous. 

SARtfABlDE. 

Nous ordonnons tous deux la fête de Cybèlo ; 
L'honneur est égal entre nous. 

ATTS. 

Ce jour même , uu grand roi doit être votre époux.... 
Je ne vous vis jamais si contente et si belle : 
Que le sort du Roi sera doui !• 

SAHOAniDE. 

L'indifTércnt Atys n'en sera point jaloux. 
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ATTS. ' 

Vivez tous deux cootens , c'est ma pins chère envie : 
J'ai pressé votre hymen , j'ai servi vos amoars ; 
Mais enfin ce grand jour , le plus beau de vos jours , 
Sera le dernier de ma vie. 

SAHGARIDE. 

O Diea! 

ATTS, 

Ce n'est qu'à vous que je veux révéler 
Le secret désespoir où mon malheur me livre : 
Je n'ai que trop su feindre , il est tems de parler ; 

Qui n'a plus qu'un moment à vivre 

N'a plus rien â dissimuler. 

SAROABIDE. 

Je frémis , ma crainte est extrême : 
Atys, par quel malheur faut-il vous voir périr 2 

ATTS. 

Vous me condamnerez vous-m^e, 
Et vous me laisserez mourir. 

SAHGABIDE. 

J'uimerai, s'il le fiint, tout le pouvoir suprême.... 

ATTS. 

Non, rien ne me peut secourir; 
Je meurs d'amour pour vous , je n'en saurais guérir., 

SASOABIDE. 

Qui? vous! 

ATTS. 

U est trop vrai. 



t^o ATYS. 

SÂ9GABIDE. 

Vous m'aimex l 

ATY8. 

le vous aime. 

Voas me condamnerez voos-méme , 

Et vous me laisserez monrir. 

J'ai mérité qu'on me punisse; 

J'ofSmse un rival généreux , 
Qui par mille bienfaits a prévenu mes vœux. 
Mais je l'offense en vain , vous lui rendez justice. 

Âh ! que c'est un cruel supplice 
D'avouer qu'un lival est digne d'être heureux 1 
Kl i) » Prononcez mou arrêt, parlez sans vous contraindre. 

SÂBGABIDE. 

» Hélas I 

ATTS. 

Vous soupirez 1 je vois couler vos pleurs ! 
D'un malheureux amour plaignez-vous les douleurs ?. 

SAHOAniDE. 

Atys, que vous seriez h plaindre 
Si vous saviez tous vos malheurs ! 

ATTS. 

Si je vous perds et si je meurs , 
Que puis-je encore avoir k craindre ? 

SAHftABlDE. 

Cest peu de perdre en moi ce qui vous a charmé. 
Vous me perdez , Atys , et vous ékes aimé. 

ATTS. 

Aimé! qQ'eotend»-je ? à ciel! quel aven faTorablc! 
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SASOAniDE. 

Vous en serez plus misérable. 

ATYS. 

Mon malhear en est plus affirenz : 
Le bonheur que je perds doit redoubler ma rage ; 
Mais n'importe , aimez moi , s'il se peut, davantage. 
Quand j'en devrais mourir cent fois plus mallieoreux^ 

SAaOAAIDE. 

Si vous cherchez la mort , il faut que je vous suive. 
.Vivez , c'est mon amour qui vous en (ait la loi. 

AT Y s. 

Eh ! comment ? eh ! pourquoi 
Voulez-vous que je vive , 
Si vous ne vivez pas pour moi ?. 

(la) ATTS ET SAaOABIDE. 

p Si l'hymen unissait mon destin et le vdtre / 
» Que ses noeuds auraient en d'attraits ! 
» L'amour fit nos cœurs l'un pour l'autre ; 

» Faut-il que le devoir les sépare à jamais ? 

» ATTS. 

» Devoir impitoyable ! 
» Ah ! quelle cruauté ! 

» SAUGABIDE. 

» On vient , feignez encor ; craignez d'être écouté. 

» ATYS. 

}> Aimons un bien plus durable 
» Que l'éclat de la beauté y 
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» Rien n'est plos aimable 
» Que la liberté. 

SCÈNE VII. 

» ATYS, SAN6ARIDE, DOBIS, IDAS, cncEDR 

DE PHBYOIEB8 chaDtanS, CHOeUBDE PHUTOIEBffES 

chantantes, TBOUPE DE pbbtgiess dansans, tdoupe 
DE PBBYOïEtiiiES dansantes. 

» ATTS. 

» Mais déjà de ce mont sacré 
» Le sommet paraît éclairé 

» D'une splendeur nouvelle. 

)> SASaARlDE, s'avançant vers la moutagae. 

}i La déesse descend , allons au-devant d'elle. 

» ATTS ET SAVGABIDE. 

» Commençons , commençons 
» De célébrer ici sa fôte solennelle ; 

» Commençons! commençons 

» Nos jeux et nos cbansoDS. 
fLe cbœur rdpcte les doux derniers vers.) 
» ATYS ET SAHGABIOE. 

» Il est tems que chacun fasse éclater son zèle. 

(i3) » Venez, reine des dieux ; 

» Venez, favorable Cybèle. 
( Les chœurs répètent les deux derniers vers.) 

» ATYS. 

» Quittez votre cour immortelle { 
» Choisissez ces lieux fortunés 
}> Pour votre demeure étemelle. 
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n LES CHŒUnS. 

» Venez j reine des dieux , venez. 

j[l4) SASOÂBIDE. 

La terre sous vos pas va devenir plus belle 
Que le séjour des dieux -que vous abandonoez. 

» LES CHGEUBS. 

n Venez , favorable Cybèle. 

» ATTS ET SANGÂBIDE. 

» Venez voir les autels qui vous sont destmés. 

?> ATTS, SABGABIDE, 10A8, DOBIS, ET LES 

CHOEURS. 

» Écoutez un peuple fidèle 
» Qui vous appelk 
» Venez, reine des dieux, venez ; 
» Venez, Êivorable Cybèle. 

SCÈNE VIII. 

» (La déesse Cybèle parait, et les Phrygiens et les Phry- 
giennes lui témoignent leur joie et leur respect.) 

LES PBÉCÉDE9S, CYBÈLE. 
CTBÈLE. 

{i 5) » Vebez tons dans mon temple, et que chacun révère 
Le sacrificateur dont je vais faire choix; 

Je m'expliquerai par sa voix : 
Les vœux qu'il m'ofiriia seront sûrs de me plaire. 
» Je reçois vos respects, j'aime h voir les honneurs 
i>. Dont vous me présentez on éclatant hommage ; 
» Mais l'hommage des cœurs 

t>. Est-ce que j'aime davantage. 
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» Vous devez vous animer 
» D'une ardeur nouvelle ; 
)} S'il &ut honorer Cybèle , 
» Il (àut encor plus l'aimer. 

( Cybèle va se rendre da ns ion temple : loai les Phrygiens ' 
sVmpressent d'y aller, et répètent les quatre derniers 
vers que la déesse a prononcés.) 

» LES CHCBUnS. 

» Nous devons nous animer 

» D'une ardeur nouvelle; 
n S'il faut honorer Cybèlc , 
n II faut encor plus l'aimer. 



rif ou rnEHiEB acte. 



ACTE SECOND. 

•> Le théâtre change , et représente le temple de Cybèle. 



• SCÈNE I. 

») CELENUS, ÀTYS, suivaks de cÉLÉsys. 

» CiLÉBCS. 

» ViTBiLE est dans ces lieux; ne suivez point mes pas 
» Sortez.... Toi, ne me. quitte pas, 

»> Atys ; il ûmt attendre ici que la déesse 
» Nomme un grand sacrificateur. 

» AT Y s. 

»> Son choix sera pour vous, Seigneur. Quelle tristesse 
• » Semhle avoir surpris votre cœur l 

CÉLÉRUS. 

» Les rois les plus puissans connaissent l'ia)portance 

» D'un si glorieux choix ^ 
» Qui pourra l'obtenir étendra sa puissance 
» Partout où de Cybèle on révère les lois. 

» ATTS. 

•» Elle honore aujoardlmi ces lieux de sa présence; 
» C'est pour vous préférer au^ plus puissans des rois. 
■Grands-Opéras. l, l3. 



\ 

« 



i4(5 ATYS. 

CÉLÉNUS. 

» Mais quand j'ai vu tantôt la beauté qui m'encbautc , 
» N'as-tu point remarqué comme elle était tremblante? 

n ATYS. 

» A. nos jeux , à nos chants j'étais trop appliqué ; 
» Hors la fête , Seigneur, je n'ai rien remarque. 

» CÉLÉ9US. 

» Son trouble m'a surpris : elle t'ouvre son ame; 
» N'y découvres-tu point quelque secrète flamme , 
» Quelque rival caché? 

» ATYS. 

Seigneur, que dites-vous? 

CÉLÉSUS. 

» Le seul nom de rival allume mon courroux. 

» J'ai bien peur que le ciel n'ait pu voir sans envie 

» Le bonheur de ma vie; 
» Et , si j'étais aimé, mon sort serait trop doux. 
» Ne t'étonne point tant de voir la jalousie 

» Dont mon ame est saisie : 
» Ou ne peut bien aimer sans être un peu jaloux. 

» ATYS. 

» Seigneur, soyez content ; que rien ne vous alarme : 
» L'hymen va vous donner la beauté qui vous cliarmc;[ 
» Vous serez son heureux époux. 

>î Tu peux me rassurer, Atys, je le veux croire; 
» C'est son cœur que je veux avoir : 
» Dis-moi s'il est en mon pouvoir l 
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» AT Y s. 

» Sou cœur suit avec soin le devoir et la gloire , 
» Et vous avez pour vous la gloire et le devoir. 

» CÉLÉBDS. 

y) Ne me déguise point ce que tu peux connaître. 
» Si j'ai ce que j'aime en ce jour, 
» L'hymen seul m'en rend-il le maître? 
» La gloire et le devoir auront tout fait peut-être , 
t9 Et ne laissent pour moi rien à faire à l'amour. 

ATT s. 

>> Vous aimez d'un amour trop délicat, trop tendre. 

» CÉLÉKUS, 

» L'indifférent Âtjs ne le saurait comprendre. 

» ATTS. 

» Qu'un indifférent est heureux ! 
» Il jouit d'uD destin paisible. 
»> Le ciel fait un présent bien cher, bien dangereux , 
» Lorsqu'il donne un cœur trop sensible. 

» Quand on aime bien tendrement, 
» On ne cesse jamais de soufirir et de craindre : 

» Dans le bonheur le plus charmant 
» On est ingénieux â se faire un tourment , 

» Et l'on prend plaisir h se plaindre. 
» Va , songe à mon hymen , et vois si tout est prêt : 
» Laisse-moi seul ici, la déesse paraît. 

)) ( Atys sort,) 
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SCÈNE II. 

n CYBKLE, CÉLÉNUS, MÉLISSE, tivoupe 

DE PnÊTBESSES DE CTBÈLE. ^ 
M CYBÈLE. 

» Je veux joindre en ces lîenx la gloire et l'abondance : 
» D'un sacrificateur je veux faire le choix; 

(16) » Et le roi de Plirygie aurait la préf<$rence, 
» Si je voulais choisir entre les plus grands rois. 
lie puissant dieu des flots vous donna la naissance : 

(17) » Un peuple renommé s'est mis sous votre loi ; 

» Vous avez, sans mes soins, d'ailleurs trop de puissance r 
» Je veux faire un bonheur qui no soit dû qu'à moi. 
» Vous estimez Atys , et c'est avec justice ; 
» Je prétends que mon choix à vo9 vceux soit propice : 
C'est Âtjs que je veux choisir. 

CÉLÉRUS. 

J'iimc Atys, et je vois sa gloire avec plaisir. 

{16) » Je suis roi, Neptune est mon père; 

» J'épouse une beauté qui va combler mes vœux : 

» Le souhait qui me reste h faire, 
» C'est de voir mon ami parfaitement heureux. 

» CTBÈLE. 

» Il m'est doux que mon choix â vos désirs réponde : 

» Une grande divinité 

» Doit faire sa fdlicité 
» Du bien de tout le monde ; 
(c Mais surtout le bonheur d'un roi chéri des cieox 
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>» Fait le plas doux plaisir des dieux. 

» CÉLÉBUS. 

» Le sang approche Atys de la nymphe que f aime ; 
n Son mérite l'égale aux rois : 
» Il soutiendra mieux que moi-même 
» La majesté suprême 
>v De vos divines lois. 
» Rien ne pourra troubler son zèle ; 
» Son cceur s'est conservé libre jusqu'à ce joua*: 

» Il faut tout un cœur pour Cybèle ; 
>» A peine tout le mien peut suffire à l'amour. 

, » CTBÈLE. 

)> Portez à votre ami la première nouvelle 

» De l'honneur éclatant -où ma faveur l'appelle. 

( Cëlënu3 sort.) 

(19) SCÈNE III. 

» CYBÈLE, MELISSE. 

» CTBiLE. 

» Tu t'étonnes, Mélisse, et mon choix te surprend! 

» MÉLISSE. 

»' Afys vous doit beaucoup, et son bonheur est grand. 

» CTBÈLE. 

» J'ai fait encor pour lui plus que tu ne peux croire. 

MÉLISSE. 

Est-il pour un mortel un rang plus glorieux ? 

i3. 
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CYBÈLE. 

» Tu ne vois que sa moindre gloire. 
Ce moitel dans mon cœur est au-dessuT des dieux. 
Ce fut au jour fatal de ma dernière fête , 
Que de l'aimable Âtys je devins la conq^uête. 
Je partis ù regret pour retourner aux cieux ; 
Tout m'y païui changé, rien ne plut à mes jeux. 

Je sens on plaisir extrême 

A revenir dans ces lieux : 
Où peut-on être jamais mieux 
Qu'aux lieux oii l'on voit ce qu'on aime? 

» M]£:li8se. 

» Tous les dieux ont aimé ; Cybèlo aime h son tour : 
)> Vous méprisiez trop l'amour; 
» Son nom vous semblait étrange : 
» A la Un il vient un jour 
» OÙ l'amour se venge. 

» CYBÈLE. 

» J'ai cru me faire un cœur makre de tout son sort, 
)> Un cœur toujours exempt de trouble et de tendresse. 

» MÉLISSE. 

» Vous braviez ù tort 
» L'Amour, qui vous blesse; 
» Le cœur le plus furt 
» A des momeus de faiblesse ; 
» Mais vous pouviez aimer et descendre moins bas. 

» CYBÈLE. 

» Non ; trop d'égalité rend l'amour sans appas. 

» Quel plus Fiaut rang ai-je h prétendre , 
p Et de quoi mon pouvoir no vieut-il point à bout? 



ACTE Ily SCÈNE IV. i5i 

» Lorsqu'on est nu- dessus de tout, 
n Od se fait, pour aimer, un plaisir dç descendre. 
>» Je laisse aux Dieux les biens dans le ciel préparés; 
» Pour Atys, pour son cœnr je quitte tout sans peine, 
» S'il m'obligea descendre, un doux penchant m'entraiue 
» Les coeurs que le destin a le plus séparés 
>» Sont ceux qu'Amour unit d'une plus forte cbaîne. 
j(2o) » Fais venir le sommeil ; que lui-même en ce jour 

)> Prenne so!n ici de conduire 

» Les songes qui lui font la cour. 

» Atys ne sait point mon amour : 
>» Par un moyen nouveau je prétends l'en instruire. 
D ( Mélisse va exécuter les ordres dç Cybèle. ) 
» Que les plus doux zépbirs, que les peuples divers 

» Qui des deux bouts de l'univers 

» Sont venus me montrer leur zèle 

» Célèbrent la gloire immortelle 
» Du sacrificateur dont Cybèle a fait cLoix. 

» Atys doit dispenser mes lois ; 

)) Honorez le choix de Cybèle. 

SCÈNE IV. 

» ATYS, CYBÈLE. 

r> ( Les Zéphyrs paraissent dans une gloire élevée et bril- 
lante. Les peuples difTércns qui sont venus à lu fûic de 
Cybèle entrent dans le temple, et tons ensemble s^efibrcent 
d^bonorer Mys , et le reconnaissent pour le grand sucrifi- 
cateur de Cybèle. ) 

» CHGEUnS DES PEUPLES ET DES ZEPHYRS.. 

» Célébrons là gloire immortelle 
» Du sacrificateur dont Cybcle a fait choix-: 
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» Atys doit dispenser ses lois ; 
» Honorons le choix de C)ljèle. 
( à Atys. ) 
» Que devant vous tont s'abaisse et tont tremble ; 
» Vivez bcureiu , vos jours sont notre espoir ; 
» Rien n'est si beau que de voir joints ensemble 
» Un grand mérite avec un grand pouvoir. 
» Que l'on bénisse 
» Le ciel propice 
M Qui dans vos mains 
» Met le sort des humains. 

» ÂTTS. 

» Indigne que je suis des honneurs qu'on m'adresse i 
» Je dois les recevoir au nom de la déesse. 
» J'ose , puisqu'il lui plaîi , lui présenter vos voeux ; 
» Pour le prix de votre zèle , 
» Que la puissante CybMe 
» Vous rende à jamais heureux. 

» CHOCUnS DES PEUPLES ET DES zéPHTBS. 

» Que la puissante Cybèle 

» Nous rende â jamais heureux. 



FIN DU SECOVD ACTE. 



ACTE TROISIÈME. 

» Le théâtre change , 'et représente le fnlais da grand* 

sacrificaieor de Cybèle. 



SCÈNE I. 

» ATYS. 

vxuE servent les faveurs que nous fait la Fortone, 
» Quand TAmonr nous rend malheureoi ? 

» Je perds l'unique bien qui peut combler mes vœux , 
» Et tout autre bien m'importune. 

» Que servent les faveurs que nous fait la Fortune , 
» Quand l'Amour nous rend malheureux ? 

SCÈNE II. 

» ATYS, IDAS, DORIS. 

» IDAS. . 

» Peut-on ici parler sans feindre ? 

ATYS. 

y> Je commande en ces lieux , vous n'y devez rien craindre- 

noms. 
» Mon frère en votre ami. 
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» IDA 8. 

» Fiez-vous à ma sœur, 

» ATYS. 

» Vous devez avec moi partager mon bonheur. 

» 1DA5 ET DOBIS. 

» Nous venons partager vos mortelles alarmes ; 
» Sangaridc , les yeux en larmes , 

» Nous vient d'ouvrir son cœur. 

» ATI s. 

n Llieure npproche où Thymen voudra qu'elle se livre 
» Au pouvoir d'un licureu^ époux. 

» 1DA8 ET D0BI8. 

n Elle ne peut vivre 
» Pour un autre que pour vous. 

» ATT s. 

n Qui peut la dégager du devoir qui la presse ? 

» IDAS ET DOniS. 

» Elle veut ellc-roéme , aux* pieds de la déesse , 
ti Déclarer hautement vos secrètes amouri. 

C( ATYS. 

» Cybèlc pour moi s'iotéi-essc ; 
» J'ose tout espérer de son divin secours.... 
» Mais quoi ! trahir le roi ! tromper son espérance l 
^> De tant de biens reçus est-ce la récompense ? 

» IDAS ET DORIS, 

» Dans Teropire amoureux 
» Le devoir n'a point de puissance ; 
» L'Amour dispense 
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» Les rivaux d'être généreux : 
» Il faut souvent , pour devenir heureux , 
» Qu'il en coûte un peu d'innocence. 

» ATYS. 

» Je souhaite , je crains , je veux , je me repens. 

» lOÀS ET Donis. 
)> Vei;rez-vous un rival heureux Si vos dépens ? 

» ATÏS. 

» Je ne puis me résoudre à cette violence. 

» ATYS, IDAS ET DOBIS. 

» En vain im cœur, incertain de son choix, 

» Met en balance mille fois 

» L'amour et la reconnaissance ; 
» L'amour toujours emporte la balance. 

» ATYS. 

Le plus juste parti cède enfin au plus fort. 

Allez , prenez soin de mon sort : 
» Que Sangaride ici se rende en diligence* 

» ( Idas et Doris sortent.) 

SCÈNE III. 

VTYS. 

r^ous pouvons nous flatter de l'espoir le plus doux \ 

Cybèle et l'Amour sont pour nous. 
Mais du devoir trahi j'entends la voix pressante 

Qui m'accuse et qui m'épouvante. 
Laisse mon c opur en paix , impuissante vertu : 

74'ai-je point assez combattu ?j 
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Quand i'Amonr , malgré toi , me contraiot & me rendre. 
Que me demandes-tu ? 
Puisque tu ne peux me défendre, 

(21) » Que me sert-il d'entendre 
» Les vains reproches que tu fais ? 
}> Impuissante vertu , laisse mon cœur en paix.... 

» Mais le sommeil vient me surprendre ; 
»> Je combats vainement sa channante douceur : 
)> Il faut laisser suspendre 
)) Les troubles de mon cœur. 

(Atys s'endort.) 

SCÈNE IV. 

)) (Le théâtre change, et représente un antre entouré de 
pavots et de ruisseaux , où le dieu du sommeil se vient 
rendre « accompagne des Songes agréables et funestes.) 

» ATYS, dormant; tE SOMMEIL, MORPHEE, 
PHOBETOR, PHANTASE, les soboes 

AGREABLL8, LES SOHGES PUBESTES. 

» LE SOMMEIL. 

» DottMOBS , dormons tous : 
» Ah ! que le repos est doux ! 

(22) >» MOnPHÉE. 

Régnez , divin Sonuneil , régnez sur tout le monde : 
Répandez vos pavots les plus assoupissans ; 

Calmez les soins , charmez les sens ; 
Retenez tous les cœurs dans une paix profonde^ 

M PHOBÉTOIt. 

» Ne %ous faites pas violence ; 
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» Crâîbs une vengeance cruelle ; 
» Tremble , crains un af&eux trépas. 

» ( Atys épouvante par les Songes funestes , se réveille en sur- 
saut -, le Sommeil et les Songes disparaissent avec l'antre où 
ils étaient , et Atys se retrouve dans le même palais où il 
s'était endormi.) 

SCÈNE V. 

ATYS, CYBÈLE, MÉLISSE. 

ATT s. 

ysSEZ â mon secours , 6 Dieux l 6 justes Dieux I 

CTBÈLE* 

Atys ; ne craignez rieu ; Cybèle est eu ces lieux. 

ATTS. 

Pardonnez au désordre où mon cœur s'abandonne ; 
C'est un songe.... 

CTBÈLE. 

Parlez j quel songe vous étonne ? 
Expliquez-moi votre embarras. 

ATTS. 

Les songes sont trompeurs , et je ne les crois pas : 
» Les plaisirs et les peines 
M Dont en dormant on est séduit 
» Sont des diimères vaines 
M Que le réveil détruit. 

CTBELE. 

» Ne méprisez pas tant les songes y 
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» L'Amour peut cmpranter leur voix ; 
» S'ils font souvcut des mensouges , 
» Ils disent vrai quelquefois. 
(25) )> Ils parlaient par niun ordre , et vous les* devez croire. 

ATT s, à part. 
Ocicl! . 

CTBÈLE. 

N'en doutez point , connaissez votre gloire; 
Répondez avec liberté : 
Je vous demande un cœur qui dépend de Iui>méme. 

ATTS. 

(26) » Une grande divinité 
M Doit s'assurer toujours de mon respect extrême. 

CTBÈLE. 

» Les Dieux , dans leur grandeur suprême , 
M Reçoivent tant d'honneurs , qu'ils en sont rebutés : 
» Ils se lassent souvent d'être trop respectés ; 

» Ils sont plus contents qu'on les aime. 

» ATTS. 

» Je sais trop ce que je vous doi , 
M Pour manquer de reconnaissance. 

SCÈNE VI. 

CYBèLE, ATYS, SANGARIDE, MÉLISSE. 

SAHGAniDE, se jetant aui pieds de Cybcle. 

» J'ai recours à votre puissance , 
Reine des Dieux , protégez-moi '^ 
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(27) ViûtétH d'Atys vous en presse.... 

ATT8, rinlerrorapant. - 
Je prierai pour tous , que votre crainte cesse. 

SABGABIDE. 

Tous deux unis des plus beaux noeuds..,* 

ATYS. 

Le sang et l'amitié nous unissent tous deux ; 

Que votre secours la délivre 

Des lois d'un hymen rigoureux. 

Ce sont les plus doux de ses vorax , 
De pouvoir à jamais vous servir et vous suivre.- 

» CTBèz.E. 

(28) » Les Dieux sont les protecteurs 
» De la liberté des cœurs. 

7> Allez , ne craignez point le Roi ni sa colère; 
» l'aurai soin d'appaîser 

» Le fleuve Sangar votre père. 

» Atys veut vous Êkvoriser ; 
» Cybèle en sa faveur ne peut rien refuser. 

ATTS. 

« Ah ! c'en est trop.... 

» CTBiLB. 

» Non, non; il n'est pas nécessaire 
» Que vous cadiiez votre bonheur ; 
» Je ne prétends point faire 
» Un vain mystère 
n D'un amour qui vous fait honneur. 
!»• Ce n'est point à Cybèle à craindre d'en trop dire. 
» Il est vnû, j'aime Atys ; pour lui j'ai tout quitté:: 

•4 
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}) Sans lui je ne veux plus de grandeur ni d'empire ; 
» Pour ma félicité 
» Son cœur seul peut suffire. 

(A Sangaridc.) 
» Aller. ; Atys Ini-méme ira vous garantir 
» De la fatale violence 
)) Où vous ne pouvez consentir. 

(Sangaridc se retire.) 
» CTBÈLE, à Alys. 
» Laissez-nous , attendez mes ordres pour partir : 
» Je prétends vous armer de ma tonte-puissance. 

(Atys sort.) 

SCÈNE VII. 

CYBÈLE, MELISSE. 

CYBKLE. 

Qu'Arrs dans ses respects mêle d*indiflerenceî 

L'ingrat Atys no m'aime pas : 
li'amonr veut de l'amour , tout autre prix rodciisc ; 
Et souvent le respect et la reronnaissancc 

Sont 1 excuse des cœurs ingrats. 

» MÉLISSE. 

» Co- n'est pas un si grand crime 

» De ne s'exprimer pas bien ; 
M Un cœur qui n'aima jamais rien 
» Sait peu comment l'amour s'exprime. 

» CYBÈLE. 

(229) )) Sangaride est aimable ^^ Atys peut tout cbarmcr ; 
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» lis témoignent trop s'estimer , 
n Et de simples parens sont moins d'intelligence : 

» Ils se sont aimés dès Tcnfance ; 

» Ih pourraient enfin trop s'aimer. 
» Je crains . ne amitié ^e tant d'ardeur anime. 

» Bien .^'est si trompeur que l'eàtime : 
» C'est nn nom supposé 
» Qu'on donne quelquefois à l'amour déguisé. 
» Je prétends m'éclaircir j leur feinte sera vaine. 

» MiLISSE. 

» Quels secrets par les Dieux ne sont point pénétrés ! 
» Deux cœurs à feindre préparés 

» Ont beau cacher leur cbaîoÊ ; 

» On abuse av«c peine 
» Les Dieux par l'Amour éclairés. 

CTBÈLE. 

» Va , Mélisse ; donne ordre à l'aimable Zépbyre 
» D'accomplir promptement tout ce qu'Atys oésire. 

(Mélisse sort.) 

SCÈNE yiii. 

» CYBÈLE. 

» Espoin si cber et si doux , 
' M Ah ! pourquoi me trompez-vous ? 
» Des suprêmes grandeurs vous m'avez fait descendre ; 
n Mille cœurs m'adoraient , je les néglige tous : 
» Je n'en demande qu'un , il a peine à se rendre. 
n Je ne sens que chagrins et que soupçons jaloux : 
n Est-ce le sort charmant que je devais attendre ?, 
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» Espoir si cher et si doux , 

)• Afa ! pourquoi me trompez-vous ? 

» Hélas ! par tant d'attraits fallait-il me snrpreodre ? 

» Heureuse , si toujours j'avais pu me défendre ! 

» L'Amour qui me flattait me radiait son courroux. 

» C'est donc pour me frapper des plus funestes coups> 

» Que le cruel Amour m'a ùât un coeur si tendre ! 
n Kspoir si cher et si doui , 
» Ab ! pourquoi me trompez-vous ? 



rm ou TAoïsiiMB t^cti. 



ACTE QUATRIÈME. (3o) 

Le théâtre change , et représente le palais du fieave Sangar. 



SCÈNE I. 

» SANGVRIDE, DORIS, IDAS. 

oonis. 
vxuoi! vous pleurez! 

IDAS. 

IVoù vient votre peine mortelle 7 
Donis. 
» N'osez-vous décou^Tir vou-e amour à Cjbèle ?. 

8AR6ARIDE. 

Hélas! 

OOBIS ET IDAS. 

Qui peut encor redoubler vos eimais* 

SAKGAItlDE. 

Hélas l j'aime^., hélas ! j'aime.... 

DOBIS ET IDAS. 

Achevez. 

^ SAN&ARIDE. 

^ Je ne puis. 
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DOniS ET idas. 
](3 1) » I/amour n'est guère heureux lorsqu'il est trop timide» 

SA5GARIDE. 

Hélas ! j'aime un perfide 

Qui trahit mon amour. 
132) » La déesse aime Atys : il change en moins d'un jour. 
A lys, comblé d'honneurs, n'aime plus Sangaridc. 

Hélas! etc. 

» DOniS ET IDAS. 

» Il nous montrait tantôt un peu d'incertitude ; 
» Mais qui l'eût soupçonné de tant d'ingratitude? 

» SARGARIOE. 

» J'embarrassais Atys; je l'ai vu se troubler : 
» Je croyais devoir révéler 

» Notre nroour à Cybèle ; 
)) Mais l'ingrat, l'infidèle 
» M'empêchait toujours de parler. 

» DOniS ET IDAS. 

» Pcul-on rlianger sitôt quand l'amour est extrême? 
» Gardez-vous, gardez-vous 
» De trop croire un transport jaloux. 

» SANGAniDE. 

» f lybèlc hautement déclare qu'elle l'aime , 

» Kl l'iDgrat n'a trouvé cet honneur que trop doux : 

» Il change en un moment , je veux changer de même* 

» J'accepterai sans peine un glorieux époux : 

» Je ne veux plus aimer que la grandeur suprême, 

» DOniS ET IDAS. 

M Peut-on clianger sitôt quand l'amour est extrême ? 
» Gardez-vous , gardez-vous 
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» De trop cioire un transport jaloux. 

» SANOAIIIDE. 

» Trop heureux an cœur qui peut croiic 
» Un dépit qui sert à sa gloire. 
Revenez , ma raison , revenez pour jamais ; 
Joignez-vous au dépit pour étouffer ma flamme : 
Réparez , s'il se peut , les maux qu'Amour m'a faits ; 
Venez rétablir dans mon ame 
Les douceurs d'une heureuse paix. 

(33) Revenez, ma raison, revenez pour jamais. 

» IDAS ET Donis. 
» Une infidélité cruelle 
» N'eflkce point tous les appas 

» D'un infidèle, 

» Et la raison ne revient pas 

» Sitôt qu'on la rappelle. 

» SAHGABIDE. 

» Après cette trahison, 
» Si la saison ne m'éclaire , 
» Le dépit et ma colère 
» Me tiendront lieu de raison. 

» SABGABIOE, DOBIS, ET lOAS. 

Qu'une première flamme est belle 1 
Qu'on a peine â s'en dégager ! 
Que l'on doit plaindre un cœur fidèle, 
Lorsqu'il est forcé de changer ! (34)« 
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SCÈNE II. 

(35) C£LÉNUS,SA1!IGARIDE,IDAS, DORIS, 

S0IVA9S DE CétÉVOS. 
CéLÉBIU8« 

» Belle nymphe, Thymeu va suivre mon envie; 

» L'Amour avec moi vous convie 
A venir vous placer sur un trône À:latant : 
J'approche avec transport du favorable instant 
D'où dépend la douceur du reste de ma vie. 

(36) » Mais, malgré les appas du bonheur qui m'attend, 
V Malgré tous les transports de mon ame amoureuse, 

» Si je ne puis vous rendre heureuse , 
» Je ne serai jamais content. 
n Je fais mon bonheur de vous plaire; 
I) J'attache â votre cœur mes désirs les plus doux. 

SABGAniDE. 

Seigneur, j'obéirai ; je dépends de mon père , 
Et mon père aujourd'hui veut que je sois â vous. 

)> cÉLÉorus. 

(37) n Regardez mou amour plutôt que ma couronne. 

» SASaABIDE. 

» Ce n'est point la grandeur qui me peut éblouir. 

CÉLÉNUS. 

» Ne sauriez- vous m'almcr sans que l'on vous l'ordonne ?j 

» sahgarioe. 
» Seigneur, contentez-vous que je sache obéir ; 
M En l'état où je suis, c'est ce que je puis dire... 

(Sangaride aperçoit Atys.) 
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SCÈNE m. 

») ATYS, CÉLÊNUS, SANGARIDE, DORIS, 
IDAS, suivABs DE cÉtévus. 

C £ L £ 5 O s. 

VoTBE ccenr se trouble , il soupiie ?. 

SA5GABIDC. 

Expliquez en votre faveur 
Tout ce que vous voyez de trouble dans mon cœur. 

CÉLÉ5US. 

Rien ne m'alarme plus, Atys , ma crainte est vaine. 
Mon amour touche enfin le coeur de la beauté 
Dont je suis enchanté. 

Toi , qui fus témoin de ma peine, 
Cher Atys, sois témoin de ma fëUcité. 
j(38) )> Peut-on la concevoir? Non, il faut que l'on aime 
» Pour jngei^ des douceurs de mon bonheur extrême... 

» Mais, près de voir combler mes vœux, 
» Que les momens sont longs pour mon coeur amoureux! 
p Vos parens tardent trop; je veux aller moi-même 

» Les presser de me rendre heureux. 

( Gëlénns et sa luitc , Doris et Idas sortent.) 
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SCÈNE IV. 

ATYS, SANGARIDE. 

ATYS. 

^39) (( Qu'il sait peu son malheur! et qu'il est déplorable 
» Son amour méritait un sort pins favorable : 
» J'ai pitié de l'erreur dont son cœur s'est flatté. 

SAVGAniDE. 

» Epargnez-vous le soin d'être si pitoyable ; 
» Son amour obtiendra ce qu'il a mérité. 

ATTS. 

Dieux ! qu'est-ce que j'entends ? 

SAHOAniDE. 

Qu'il faut que je me yenge 
Que j'aime enfin le roi, qu'il Sera mon époux. 

ATTS. 

Sangaride! eh! d'où vient ce changement étrange?! 

SAS&ADIDE. 

N'est-ce pas vous, ingrat! qui voulez que je change?. 

ATTS. 

Moi ? 

SAnOABlOE. 

Quelle trahison! 

ATTS. 

Quel funeste courroux ! 

ATTS ET SAS&ADIDE. 

'pourquoi m'abandonner pour une amour nouvelle ? 



ACTE IV; SCÈNE IV. i-i 

Ce n'est pas moi qui romps une chaîne si belle. 

ATT s. 

Beanté trop craelle , c'est vous! 

SA50AB1DE. 

. Amant infidèle , c'est vous ! 

ATT s. 
Ah ! c'est TOUS , beauté trop cruelle î 

saugabide. 
Ah! È'est vous, amant infidèle! 

ATT s. 
Beanté trop cruelle , c'est tous 

SAVGARIDE. 

Amant infidèle, c'est vous 

ATTS ET SAffOAllIDE. 

Qui rompez des liens si doux ! 
sah&abide. 
Vous m'avez immolée à l'amour de Cybèle. 

ATTS. 

Il est vrai qu'à ses yeux , par un secret eflroi , 

J'ai voulu de nos coeurs cacher l'intelligence ; 

Mais ce n'est que pour vous que j'ai craint sa vengeance , 

Et je ne la crains pas pour moi. 
Cybèle m'aime en vain , et c'est vous que j'adore. 

SAUGABIDE. 

Après votre infidélité, 
Auriez-vous bien la cruauté 
De vouloir me tromper encore ? 
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ATT s, vivement. 

Moi , vous trahir ! vous le pensez ! 

Ingrate ! qae vous m'offensez ! 

Eh bien! il ne Êint plus rien taire; 
Je vais de ia déesse attirer la colère , 
M'ofirir h sa fureur, puisque vous m'y forcez... 

SABOA&IOE. 

Ah! demeurez, Atys; mes soupçons sont passés : 
Vous m'aimez , je le crois, j'en veux être certaine ; 

Je le souhaite assez 

Pour le croire sans peine. 

(4o) >) ATYS. 

n Je jure. 

» SAVOABIDC. 

» Je promets. 

W ATT8 ET SAHOAniDE. 

» De ne changer jamais. 

» SAKOAIIIDE. 

» Quel tourment de cacher une si belle flamme! 

» ATT s. 
» Redoublons-en l'ardeur dans le fond de notre ame 

» AXYS ET SANGABIDE. 

» Aimons en secret, aimons- nous; 
» Aimons plus que jamais en dépit des jaloux. 

» iânGABIDE. 

» Mon père vient ici» 

» ATYS. 

» Que rien ne vous étonne ; 
» Servons-nous du pouvoir que Cybèle me donne : 



ACTE IV, SCÈNE V. 17? 

» Je vais préparer les Zéphyrs 
» Â suivre nos désirs. 

(Il sorL) 

SCÈNE Y. 

» SÂNGARIDE, CÉLÉNUS, le dieu dd 
FLEUVE saugab; tdoupe de dieux de 

FLEUVES, DE RUISSEAUX, ET DEDIVIBITÉS 
DE FOMTAINES. 

» LE DIEU DU FLEUVE SANOAR. 

» O VOUS qui prenez part an bien de ma Êunille , 
» Vous, vénérables Dieux des fleuves les plus grands, 
» Mes fidèles amis et mes plus chers parens, 
» Voyez quel est l'époux que je donne à ma fille : 
}t J'ai pris soin de choisir entre les plus grands rois. 

» CHCeUB DE DIEUX DE FLEUVES. 

» Nous approuvons«volre choix. 

» LE DIEU DU FLEUVE SA50AB. 

» Il a Neptune pour son père; 
» Les Phrygiens suivent ses lois : 

n J'ai cru ne pouvoir fiiire 
» Un choix plus digne de vous plaire. 

» CHOEUR- DE DIEUX DE FLEUVES. 

» Tous , d'une commune voix , 
» Nous a{^rouvons votre choix. 

LE DIEU DU PLEU'VE SANOAB. 

»' Que Ton chante , que l'on danse ; 
u Rions ions, lorsqu'il le Êuit : 

i5. 
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» Ce n'est jamais trop tôt 
» Qae le plaisir commence. 
n On trouve bientôt la fin 
» Des jonrs de réjouissance; 
» On a beau chasser le chagrin, 
» U revient plus tôt qo'on ne pense* 

» I£ DIEU DU FLEUVE SAVOAII ET LE CBOBUB. 

n Que l'on chante , qae l'on danse ; 
» Rions tons , lorsqu'il le faut i 

n Ce n'est jamais trop tôt 

» Que le plaisir commence. 
» Que l'on chante , que l'on danse; 
» Rions tous , lorsqu'il le ûuit. 

ADIEUX DE FLEUVES, DIVINITÉS DE FOSTAIVES 
CT oebuisseADX, chantant et dansant ensemble. 

n La beauté la plus sévère 

» Prend pitié d'un long tourment , 

» Et l'amant qui persévère 

» Devient un heureux amant 

» Tout est doux et rien ne coAte 

» Pour un cœur qu'on veut toucher.. 

» L'onde se fait une route , 

» En s'eflforçant d'en chercher ; 

» L'eau qui tombe goutte k goutte 

» Perce le plus dur rocher. 

M L'Hymen seul ne saurait plaire, 
» U a beau flatter nos vœux; 
» L'Amour seul a droit de faire 
» Les plus doux de tous les nœuds. 
» U est fier, il est rebelle; 
» Mais il charme tel qu'il est : 
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» L'Hymen vient quand on l'appelle ; 
» L'Âmoor vient quand il lui plaît. 

» Il n'est point de résistance 

» Dont le tems ne vienne à bout , 

» Et l'efibrt de Ha constance 

» A la fin doit vaincre tout. 

» Tout est doux et rien ne coûte 

» Pour un cœur qu'on veut toucher^ 

» L'onde se fait une route , 

» En s'efibrçant d'en chercher : 

» L'eau qui tombe goutte à goutte 

» Perce le plus dur rocher, 

y» L'Amour trouble tout le monde ; 
» Cest la source de nos pleurs ; 
» Cest un feu brûlant dans l'onde ; 
» Cest l'écueil des plus grands cœurs. 
» Il est fier, il est rebelle ; 
» Mais il charme tel qu'il est : 
» L'Hymen vient quand on l'appelle; 
» L'Amour vient quand il lui plaît. 

M U« DIEU DE FLEUVE ET 9&E DIVIVITÉDE 
FOSTAIHE, dansent et chantent ensemble. 

» D'une constance extrême 
». TJn ruisseau suit son cours-: 
» Il en sera de même 
» Du choix de mes amours , 
» Et du moment que j'aime, 
» Cest pour aimer toujours.. 
» Jamais mx coeur volage 
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« Ne trouve ud heureux sort : 
)) Il o'a point l'avantage 
» D'être long-tems au port; 
» Il cherche encor Torage 
» An moment qu'il en sort. 

»CHCEUIIOEDIEUXDEPLEUVE8£TDE DIViariTtS 

DE poutaihes. 

» Un grand calme est trop fâcheux; 
» Nous aimons mieux la tourmente. 
n Que sert nn cœur qui s'exempte 
» De tous les soins amoureux? 
n A quoi sert une eau dormante ? 
<c TJn grand calme est trop fâcheux , 
» Nous aimons mieux la tourmente. 

SCÈNE VI. 

» ATYS, SANGARIDE, CÉLÉNUS, tboupb 
de zéphexs, le dieu du fleuve sahoab; 
tboupb de dieux de fleuves, de buis- 

8EAUS| ET DE DIVISITÉS DE FOUTAIIIES. 

» CnceUB DE DIEUX DE FLEUVES ET DE 

FOVTAISES. 

» Vehez former des nceuds charmans, 
» AtySy venez imir ces bienheureux amans. 

» ATT s. 

» Cet hymen déplaît ft Cybèle : 
» Elle défend de l'achever : 
i) Sangaride est un bien qu'il faut lui réserver , 
)i Et que J0 demande pour elle. 



ACTE IV, SCÈNE VI. [i-jj 

)> LE CHOCUT;. 

)) Ah ! quelle loi cruelle ! 
» cÉLÉnus. 
» Atys peut s'engager lui-même ù me trahir ' 
» Atys contre moi s'intéresse ! 

» ATYS. 

)> Seigneur , je suis à la déesse ; 
» Dès qu'elle a commandé , je ne puis qu'obéir. 

» LE DIEU on FLEUTE SASGAB. 

» Pourquoi faut-il qu'elle sépare 
p Deux illustres amans pour qui Thymeo prépare 
» Ses liens les plus doux ? 
}V LE cBoeviL 
» Opposons-nous 
» A ce dessein barbare. 

» ATYS. 

» Apprenez, audacieux, 
» Qu'il n'est rien qui n'obéisse 
9 Anx souveraines lois de la reine des Dieux I 

» Qu'on nous enlève de ces lieux : 
» Zéphyrs, que sans tarder mon ordre s'accomplisse. 
( Les Zéphyrs enlèvent Atys et Sangaride. ) 
» LE CBOBUB. 

i> Quelle bjustice! 



FIS DU QUATltlÈME ACTE, 
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ACTE CINQUIÈME. 

» Le thédtre change , et représente des jardins agréables. 



SCÈNE I. 

» CÉLÉNUS, CYBÈLE, MÉLISSE. 



» CEtEKUS. 



» V ous m'ôtez Sangaride , inhumaine Cybèle ! 

» Est-ce le prix dn zèle 
» Que j'ai fait avec soin éclater à vos yeux ? 
» Préparez-vous ainsi la douceur éternelle 

M Dont vous devez combler ces lieux? 
» Est-ce ainsi que les rois sont protégés des Dieux ?, 
M Divinité cruelle , 
» Descendez-vous des cienx 
)> Pour troubler un amour iidèle , 
» Et pour venir m'ôter ce que j'aime le mieux ? 

» CYBÈLE. 

» J'aimais Atys ; l'Amour a fait mon injustice : 
» Il a pris soin de mon supplice ; 
» Et, si vous êtes outragé, 
» Bientôt vous serez trop vengé. 
(4i) » Atys adore Sangaride. 



ACTE V, SCÈNE I. i-g^ 

CitÉRUS. 

Atys l'adore! ah! le perfide ! 

CYBÈLE. 

» L'ingrat vooB trahissait et voulait me trahir ; 
» U s'est trompé lui-même en croyant m'éblonir. 
(4>) >> ^^ Zéphyrs l'ont laissé seul avec ce qu'il aime 
» Dans ces aimables lieux ; 
Je m'y suis cachée & leurs yeux : 
J'y viens d'être témoin de leur amour extrême. 

CÉLÉVY7S. 

O ciel ! Atys plairait aux yeux qui m'ont charmé I 

CYBÈLE. 

£h ! pouvez-vous douter qu'Atys ne soit aimé ?. 
Non, non, jamais amour n'eut tant de violence : 
Ib ont juré cent fois de s'aimer malgré nous , 
Et, de braver notre vengeance ; 

Ils nous ont appelés cruels, tyrans , jaloux : 
Enfin , leurs cœurs d'intelligence , 

Tons deux... ah! j'en frémis au moment que j'y pense! 

Uous deux s'abandonnaient â des transports si doux , 

Que je n'ai pu garder plus long-tems le silence ^ 

Ni retenir l'éclat de mon juste courroux. 

La mort est pour leur crime une peine légère. 

(43) CTBtLE. 

Mon ccenr à les pumr est assez engagé : 
» Je vous l'ai déjà dit , croyez-en ma colère , 
(44) Bientôt vous serez trop vengé. 



••*• 



iSo ATYS. 

SCÈNE II. 

» ATYS, SANGARIDE, CYBÈLE, CÉLÊNUS, 

MÉLISSE, TROUPE DE PnftTBESSES DE G E- 
BÈLE. 

CTBÈLE ET CéhtVVn. 

» Vcnefi \*ous livrer au supplice. 

ATT8 ET SASGABIDE. 

Quoi ! la terre et le ciel contre nous sont armés ! 
(45) Soof&irez-voQS qu'on nous punisse?, 

» CTBÈLE ET CÉLÉVUS. 

» Oubliez«vous votre injustice ?, 

ATTS ET SASOABIDE. 

Ne vous souvient-il plus de nous avoir aimés 7, 

^46) CTBÈLE ET CÉLEVUS. 

z Vous changez mon amour en haine légitime. 

» ATTS ET SAVOABIDE. 

» Pouvez-vous condamner 
» L'amour qui nous anime ?. 
» Si c'est un crime , 
» Quel crime est plus à pardonner ?, 

» CTBàtE ET CELÉnUS. 

» PerEde ! deviez-vous me taire 
» Que c'était vainement que je voulais vous plaire?. 

» ATTS ET saugabioe. 

» Ne pouvant suivre vos désirs , 
» Nous croyions ne pouvoir mieux faire 
i> Que de vous épargner de mortels déplaisirs. 



ACTE V, SCÈNE II. 189 

» CTBÈLE. 

» D'an supplice crael craignez lIiorFear eitrène. 

» CYBÈLE ET CÉLÉBUS. 

» Crftignez on funeste trépas. 

» ATTS ET SASGABinE. 

>> Vengez-vous , s'il le faut -, ne me pardonnez pas ; 
» Mais pardonnez à ce que j'aime. 

» CYBàLE ET CÉLÉRUS. 

}» C'est pea de nous tratir , vous nous bravez , ingrats ! 

n ATTS ET SAVOsABIDE. 

9 Serez-voeu sans pitié ? 

9 CTBÈLC ET CÉLÉRUS. 

» Perdez toute espérance. 

» ATTS ET SAHGABIOE. 

n» L'Amour nous a forcés â vous faire une offense ;' 
» Il demande grâce pour nous. 

M CYBÈtE ET CÉLÉRUS. 

» V^inour en courroux 
^> Demande vengeance. 

CTBÈLE. 

Toi qui portes parton^et la rage et lliorreur , 
Cesse^de tourmenter les criminelles ombres : 
(Viens , craelle Alecton , sors des royaumes sombres , 
Inspire au cœur d'Atys ta barbare fureur. 
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«SCÈNE III; 

» ALECTON, ATYS, SAN6ARIDE, CYBÊLE , 
CÉLÉNUS, MËLISSE , IDAS , DORIS , 

TBOUPE DE PB^ÊTDESSES DE CTBÈLE , CHCBOB 
DE PHBTGIEHS. 

( Alecton sort des enfers , tenant à la main un flambeau 
qu*eUe secoue sur la tête d'Atys. ) 

ATYS. 

Ci£L ! qaelle vapear m'environne ! 
iToos mes sens sont troublés, je frémis, je frissonne, 
Je tremble, et toat-à^onp uie infernale ardeur: 
Vient enflammer mon sang et dévorer moncoeur. 

Dieux ! que vois-je ?. le ciel alarme contre la terre ! 

Quel désordre ! quel brait ! quels éclats de tonnerre! 
Quels abîmes profonds sous mes pas sont ouverts 5 
Que de fantômes vains sont sortis des enfers ! 

( A Cybèle , qu'il prend pour Sangaride. )] 
Sangaride, ah! fuyez la mort que vous prépare 

Une divinité barbare : * 
C'est votre seul péiil qui cause ma terreur, 

SAKOABIDE. 

Atys , reconnaissez votre foneste erreur. 

ATYS , prenant Sangaride pour un monstre. 
Quel monstre vient à nous ! quelle fureur le guide! 
Ah ! rejeté, cruel , Faimable Sangaride. 



ACTE V, SCÈNE III. i83 

SABroABlOE. 

Atys , mon cher Atys ! 

ATYS. 

Quels faariemens afl^eos ? 

CÉLlsnnS) à Sangaride. 

Fuyez , sauvez-vous de sa rage. 

ATYS, tenant à la main le couteau sacré qui sert aux 

sacrifices. 

Il &nt combattre : Amour , seconde mon courage ! 

( Atys court après Sangaride , qui fuit dans un des côt^s 

du théâtre.) 

CÊLÉBUSET LE CBCEUB. 

Arrête , arrête, malheureux! 

[CCélénus^court après Atys. ) 
8AVGAB1DE | dans un des côtés du théâtre. 
Atys ! 

LE CHCeUB. 

O ciel ! 

SAHGABIDE^ 

Je meurs. 

lE CBCEUB. 

Atys , Âtys iui-méme 
Fait périr ce qu'il aime ! 

C i LÉS Q s , revenant sur le théâtre. 

Je n'ai pu retenir ses efforts furieux ; 
Sangaride expire à nos yeux. 

CYBÈLE. 

n Atys me sacrifie une indigne rivale. 
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)> Partagez avec moi la douceur sans égale 

» Que Ton goûte en vengcaut un amour outragé. 

» Je vous l'avais promis. 



» CE1E9U8. 



» O promesse fatale ! 

n Sangande n'est plus , et je suis tiop vengé. 

( Celéaus se retire au côté du théâtre où est Sangaride 

morte. ) 



«SCÈNE IV. 



)) ATYS, CYBELE, MÉLISSE, IDAS, CBCUi 

DE PHnYOIEItS. 
ATT9. 

Que je viens d'immoler une grande victime ! 
Sangaride est sauvée , et c'est par ma valeur. 

CTBèLX, toacliant Atys. 

Achève ma vengeance ; Atys , connais ton crime , 
Et reprends ta raison pour sentir ton malheur. 

ATYS. 

Un calme heureux succède au trouble de mou cœur. 

Sangaride , nymphe charmante , 
Qu'êtes- vous devenue ? où puis- je avoir recours...?! 

Divinité toute-puissante , 
Cybèle , ayez pitié de nos tendres amours ; 
Rendez-moi Sangaride , épargnez ses beaux jours. 

CYBÈLE , montrant à Atys Sangaride morU« 
Tu la peux voir ; regarde. 
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ATYS. 

Ah ! qaelle barbarie ! 
Sangaride a perda la vie ! 
Ah! qoeUe noain craelle! ah! quel cœur inhumain!... 

CTBÈLE. 

Les coups dont elle menit sont de ta propre main. 

ATTS. 

Moi , j'aurais immolé la beauté qui m'enchante !... 

O ciel ! ma main sanglante 
Est de ce crime horrible un témoin trop certain ! 

LE CHoeun. 

•Atys, Atys lui-même 
Fait périr ce qu'il aime. 

ATTS. 

Quoi ! Sangaride est morte ! Atys est son bourreau ! 
Quelle vengeance, ô Dieux! quel supplice nouveau! 

Quelles horreurs sont comparables 

A l'excès des maux que je sens ? 

Dieux cruels ! Dieux impitoyables f 

Hé quoi I n'étes-vous tout-puissans 

Que pour faire des misérables ?. 

CTBÈLE. 

Atys , je vous ai Uop aimé ; 
Cet amour , par vous-même en conrrotui traniibrmé , 

Fait voir encor sa violence. 
Jngex , ingrat ! jugez , en ce funeste jour , 

De la grandeur âe mon amour 

Par la grandeur de ma vengeance. r 

Atys, c'est h rAmoor que ta doif iiopqter... 
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ATT8. 

Barbare ! quel amour qui prend soin d'inventer 
Les plus horribles maux que la rage peat &ire ï 

Bicnhenrenx qui peut éviter 
Le malheur de vous plaire ! 
O Dieux ! bjastes Dieux I qae n'étes-voas mortels l 
Faut-il que pour vous seuls vous gardiez la vengeance 2 
Cest trop , c'est trop sonfirir leur cruelle puissance { 
Chassons-les d'ici-bas , renversons leurs autels. 
Quoi ! Sangaride est morte ! Âtys , Atys lui-même 

Fait périr ce qu'il aime ! 

(5o) » CTBàLB , ordonnant d'emporter le corps de San- 
garide morte. 

» Otez ce triste objet. 

» ATYS. 

» Ah ! ne m'arrachez pas 
» Ce qui reste de tant d'appas : 
;> En fussiez- vous jalouse encore i 

» Il fiiut que je l'adore 
M^Jusque dans l'horreur du^ trépas. 

( Il suit le corps de Sangaridet ) 

«SCÈNE V. 

fiCYBÈLE, MÉLISSE. 

)> CTBÈtE. 

p Je commence â trouver sa peine trop cmelle ( 

» Une tçndre pitié cappelie 
v L'amour que mon courroux croyait avois banni 
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» Ma rivale n'est plus , Atys o'esi plas coupable : 
}) Qa'il est aisé d'aimer on criminel aimable l 
» Après l'avoir pani ! 

» Qae son dése^ir m'épouvante l 
» Ses jours sont en péril , et j'en frémis d'effiroi : 
» Je venx d'un soin si cher ne me fier qu'à moi. 
» Allons... Hais quel spectacle fl mes yenx se présente f 

» Cest Atys mourant que je voil 

» SCÈNE yi. 

ï> ATYS, IDAS, CYBÈLE, MÉLISSE, rnt- 

TBESSES DE CTBÈLE. 

» 10 AS, soutenant Atys. 

& Il s'est percé le sein , et mes soins pour sa vie 
p N'ont pu prévenir sa fureur. 

CTBàLB. 

» Ah! c'est ma barbarie, 
» Cest moi qui lui perce le cceur. 

ATTS. 

» Je meurs ; l'amour me guide 
» Dans la nuit du trépas : 
» Je vais où sera Sangaride... 
» Inhumaine ! je vais où vous ne serez pas.! 

. CTBÈtE. J 

» Atys , \\ est trop vrai , ma rigueur est extrême ^ 

» Plaignes-vous , je veux tout souflfrir : 
» Pourquoi suis-je immortelle en vous voyant périr l 
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ATTS ET CTBÈLE. 

» II est doux de mourir 
» Avec ce (jne Ton aime. 

» CI BÊLE. 

» Que mon amour funeste , aimé contre moi-mâne^ 
» Ne peut-il vous venger de toutes mes rigueurs?, 

ATTS. 

» Je suis assez vengé ; vous m'aimez, et je meurs. 

CTBÈLE. 

» Malgré le destin implacable , 
» Qui rend de ton trépas Tarrét irrévocable , 
n Atys , sois ft jamais l'objet de mes amours ; 
» Reprends un sort nouveau , deviens an arbre aimable 

» Que Cjbèle aimera toujours. 

)> ( Atys prend la forme d'un arbre aimé de la déeue Cybile i 
et que l'on appelle pin. ) 

n Venez, furieux Corybantes, 
u Venez joindre ft mes cris vos clameurs éclatantes ; 
»> Venez , nymphes des «aux ; venez , dieux des forêts , 

» Par vos plaintes les plus touchantes , 

» Secondez mes tristes regrets. 

«SCÈNE VII. 

u CYBÈLE, TBOUPE DE STMPBES DES EADS» 
TROUPE OE DIVIVIT^S DES BOIS) TROUPE DE 
COBTBAVTES. 

» CYBÈtE. 

» Atts, Taimable Atys, avec tous ses attiaits, 
9. DeKeo^ dans la ooit étemelle i 



ACTE V, SCÈNE VÏI. tS^ 

» Mais , malgré la mort craelle, 
» L'amoar de Cybèle 
» Ne mourra jamais. 
» Soas une nouvelle tigure 
» Atys est ranimé par mon pouvoir divin , 
» Célébrez son nouveau destin; 
» Pleurez sa funeste aventure. 

m 

» CBCEUB9 DES DIVISATES DES EAOS ET DES DH 

ViniTÉS DES BOIS. 

» Célébrons son nouveau destin ; 
» Pleurons sa funeste aventure. 

» CYBÈLE. 

» Que cet arbre sacré 

w Soit révéré 
» De toute la nature ; 
D Qu'il s^élève au-dessus des arbres les plu» beaux ; 
» Qu'il soit voisin deà cieux , qu'il règne sur les eaux ^ 
» Qu'il oe puisse brûler que d'une flanune pure^ 
» Que cet arbre sacré 

» Soit révéré 
» De toute la nature. 

( Le choeur répète les trois derniers vers. ) 
» CTBÈLE. 

» Que ses rameaux soient toujours verts j 
» Que les plus rigoureux hivers 
» Ne leur fassent jamais d'inj ure. 
Que cet arbre , etc. 

CTBàLE ET LE CHOEUR DES DIVINITES BES 
BOIS ET DES EAUX. 

» Quelle douleur! 



iQo ATYS. 

» CTBÈLB ET LE CBCEUB DES COBYBAVTES* 

» Âb ! quelle rage ! 

» CTBèLE ET LES CROBUBS. 

» Ab ! quel malhear I 

CTBELE. 

» Atys, an printems de ion âge , 
» Périt comme une fleur 
» Qu'un soudain orage 
» Renverse et ravage. 

» CXBÈLE ET LE CBGBUB DES DIVIIITÉS DES 
BOIS ET DES EAUX. 

» Quelle douleur! 

» CTBtLB ET LE CBGBUB DES COBYBAVTES. 

» Ah ! quelle rage ! 

» CTBiLE ET LES CROBUBS. 

» Ab \ quel malheur ! 

( Les divinitët det boit et des eaui, avec let Corybantes', ho« 
norent le nouvel arbre , et le consacrent^ Cybèle. Les re- 
grets des divinités des bois et des eaux , et les cris des Co- 
rybantes , sont secondes et terminés par des tremblemens 
de terre , par des éclairs et par des éclats de tonnerre. ) 

» CTBÈLE ET LE CBGBUB DES DIVIBIT^S DES 
BOIS ET DES EAUX. 

» Que le malheur d'Atys afllige tout le monde. 

» CTBèLE ET LE CBGBUB DES COBTBABTES. 

» Que tout sente ici bas 
» L'horreur d'un si cruel trépas. 

n CTBÈLE ET LE CBGBUB DES DIVIBTITÉS DES 
BOIS ET DES EAUX. 

» Pénétrons tous les cœurs d'une douleni; profonde ; 
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p Qae les bois , que les eaux perdent tous leurs appas. 

» CTBèLC ET^tE CaCBUll DES COBYBASTES. 

» Qoe le tonnerre noos réponde ; 
fy Que la terre frémisse et tremble sons nos pas. 

» CTB^LE ET LE CHOBUB DES DIVIVITÊS DES 
BOIS ET DES EAUX. 

» Qae le malbeor d'Atys afilige tont le monde. 

» TOUS EIISEMBZ.E. 

» Qae toat sente ici bas. 
y» L'horreur d'un si cmel trépas. 



Fia o'atts* 



AVERTISSEMENT. 



Par suite des changemens qu'a éprouvés le 
.système de la coupe des opéras depuis Qui*» 
nault, Atys est un de ceux qui ont le plus 
souffert de la réduction. Mais en fesant une 
pareille opération, Marmontel a plutôt songea 
la commodité de la représentation et du mu- 
sicien qu%i l'intérêt littéraire, et il a mùdlé 
l'opéra que nous Tenons de donner. GepeO'- 
dant pour faire connaître aux lecteurs cette 
pièce telle qu'elle se joue, nous indiquons ici 
les changemens de scène et les morceauiqua 
ce grand littérateur y a ajoutés. 



ATYS. 

VARIANTES. 



(i) ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente an riche paysage aa fond duquel on 
▼oit le Mont Ida, el, en avant, le péristile du temple 
de Cybèle. 



SCÈNE I. 

ATYS. 
Amass qui vous plaignez , etc. 

( Le reste comme à la scène II du texte de Quinault. ) 

Brûlé d'une flamme 
Qui fait mon malheur , 
U faut dans mon ame 
Cacher ma douleur. 
Il ûkut que j'expire , 
Victime du soit , 
Sans même oser dire 
Qui cause ma mort. 
Crands-Opëras. I« 7 
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Parmi l'allégresse 
D'un peuple assemblé ;, 
Confus et troublé , 
De quelle tristesse 
Je suis accable ! 

Brûlé d'une flamme , etc. 

Ma douleur me trahi( ; et quelqu'un peut m'eoteodre. 

(a) AiB. 



Atys , votre coeur est changé. 
L'Amour se serait-il vengé ? 
N'est-ce pas lui qui vous éveille ? 

AIR. 

ATT 8. 

La paix des coeurs indifiîh'eiis 
Fait mes délices les plus chères : 
Si leurs plaisirs ne sont pas grands, 
Au moins leurs peines sont légères. 



(3) Devient votre époux ; 
Tout doit parler d'amour pour vous. 

SANGAniOE. 

Oui , je dois chérir ma victoire. 
(4) Ainsi , vous opposez aux plus touchans Appas , 
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XSne indiSërence inviocible ? 



(5) Donis. 

Que je vous plains ! 

(6) Soo cœur paisible 
Fuit l'Amour , et craint ses appas. 



(7) Ain. 

£st-il un destin plus cruel ? 

Ah! qui fut jamais plus à plaindre ?' 

(^arme d'un amour mutuel , 

Je me vois réduite à vous craindre. 

Le cœur d'Atys est le seul bien 

Où mon cœur en secret aspire ; 

J'adore Atys , et je désire 

Que jamais Atys n'aime rien ! 

Atys , pour qui seul je respire ! 

Est-il un destin plus cruel ? etc. 



- (8) Je viens de voir , dans ces campagnes , 

(9) Les jeux vont bientôt commencer ; 
Et je ne vois pomt nos compagnes I 

(10) SAVGABIDE.' 

Que n'avez- vous sa vous contraindre! 
O Dieux! 
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(11) DtJO. 

ATY8. 

Hélas ! si , dans ma peine , 
Une espérance vaine 
Mêlait sa douce erreur !... 
Mais rien n'en soulaj^ Thorreur. 

SAVÇABIOE. 

Atys, TOUS , que j'adore , 
N'accablez pas encore, 
Par des tourmens nouveaux, 
Un cœur qui partage vos maui. 
Laissez-moi. 

ATYS. 

Non, cruelle. 

SASGABIDE. 

Vivez , soyez fidèle ; 
Mais vivez sans ma voir. 

ATTS. 

iAh ! croyezrvous iK>ssible 
De vivre sans espoir ? 

SASOAniDE, 

Ali ! quel supplice horrible , 
De s'aimer sans espoir ! 

ERSEMBLE. 

Ciel! sans ton assistance , 
Est-il une constance 
Egale à nos malheurs ? 
O ciel , qui vois nos pleurs , 
Cst-iJ une cpnstancie 



ACTE r. 197 

Egale à 00s malfaenrs ?, 

ATT s. 

Hélas ! qaelle est ma peine ! 
Toute espérance est vaine» 
Riep n'adoucit mes maux. 

SàHGARIDE. 

Atys, VOUS que f adore, 
N'accablez pas encore , 
P&r des toormens nouveaux , 
Un cœur qui sent vos maux» 
Laissez-moi. 

ATTS. 

Non , craelle. 

SAlilGABIDE. 

Vivez , soyez fidèle ; 
Mais vivez sans me voir. 

ATTS. 

Que voulez-vous , cruelle , 
D'un cœur an désespoir ?. 

EBSEMBI.E. 

Ciel ! sans ton assistance , 
Est-il une constance , etc. 

(Une symphonie annonce l'arrivée de Cybèle.) 

ATYS. 
La déesse descend. Allons au-devant d'elle. 



n- 
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SCÈNE VII. 

ATYS, SANGABIDE, CÉLÊNUS, CYBÈLE, 
IDAS, DORIS, MÉLISSE, pbêtbes de Cy- 

BELE, PEUPLE DE PBBTOIE. 

LE CHCEUB. 

Vevez , reine des Dieux , venez , 
Venez , favorable C^bèle. 

ATYS. 

Pour ces rivages fortunés , 
Quittez votre cour immortelle. 

SAHOABIDE ET ATYS. 

Venez voir les autels qui vous sont destinés. 

(l3) ATYS. 
LE CMCeUR. 

Vene« , reine des Dieux , etc. 

CYBÈLE. 

(14) Qu'on m'écoute en silence j 

(i 5) Célénus , le ciel vous (xt roi ; 



• 



(16) Cest bien assez pour vous de gloire et de puissance. 
Je veux faire un destin qui ne soit dû qu'à moi. 
Je crois voir , dans Atys , un ministre fidèle ; 
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(17) Rîeu ne pourra troubler son zélé. 

Son cœur , ponr voas être fidèle , 

S'est réservé jusqu'à ce jour. 

Il faut tout no coeur pour Cybèle ; 
A peine tout le mien peut suffire à l'amour. 

(An peuple.) 

Célébrez la gloire immortelle 
Du sacrificateur dont Cybèle a fait choix. 

Qu'Atys nous dispense ses lois : 

Honorons le choix de Cybèle. 

LE CBceuB. 
Honorons le choix de Cybèle. 
Qa'Atys nous dispense ses lois. 
Celui dont Cybèle a fait choix , 
Obtient une gloire immortelle ; 
Son sort l'égale aux plus grands rois. 

(Fête célébrée en rhonneur de Cybèle^ Atys e«t revêtu dé»* 
marques de sa nouTeUe dignité.^ 



FIVDU PAEMIEB ACTE. 



(.8) ACTE SECOND. 

Le théâtre représente le vestibale du palais do grand- 

prétre de Cybèle. 



SCÈNE I. 

CYBÈLE, MÉLISSE. 

CTBÈLE. 

lu 'est ici son palais ; mais je fais , pour sa gloire , 
Encor plus que tu ne peux croire. 

(ïçO Fais venir le sommeil, et que , dans ce séjour, 
Ce Dieu prenne soin de conduire 
Les songes qui forment sa cour. 
Atys ne sait pas mon amour ; 

Par un moyen nouveau je prétends l'en instruire... 

Célénus avec lui s'avance ; éloignons-nous. 

SCÈNE II. 

ATYS, CÉLÉNUS. 

ciiijuxja, 
Sangahide gémit!... Elle t'ouvre son ame ; 



ACTE II. 20I 

N'y décoovres-tu poiot quelque secrète flamme ?. 
Quelque rival caché ? 

ATtS. 

Seigneur , que dites*T0us ? 

CÉLÉSUS 

Le seul nom de rival allume mon courrom. 
Transport dont mon ame est saisie , 
Sombre et cruelle Jalousie , 
Vas-tu devenir mon vautour? 

Sombre et cruelle Jalousie , 

Sors de mon cœur , fuis sans retour , 

Eloigne-foi , triste furie , 

Ta fais le tourment de l'Amour. 

Tu vois le trouble qui me presse , 
'Atys : pour le calmer, je m'abandonne à toi. 
Aux peines de mon coeur si ton cœur s'intéresse» 
.Vois Sangaride , et sers tou ami dans ton roi. 

SCÈNE III. 

ATYS. 

O funeste amitié ! confiance accablante ! 

Sur quel abîme af&eux vous tenez en suspens 

Mon ame incertaine er tremblante ! 
3e souhaite, je crains, je veux, je me repens... 
Trahîrai-je mon roi ? Peidrai-je mon amante ? 
Malheureux l sur mes jours quel poison je répands ! 

Je suis aimé de Sangaride ; 
L'heure approche où mon sort et le sien se décide ; 
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(20) AIR. 

Quel trouble agite mon cœur ?, 
Que d'enneniis il rassemble ! 
Ne pourrai-je unir ensemble 
L'innocence et le bonheur? 
Auquel des deux renoncer ? 
3e veux choisir, et je tremble, 
Oui , je tremble à prononcer. 
Je sqccombe ; et je sens une froide langueur 
Dans tous mes esprits se répandre... 
Le sommeil vient-il me surprendre 
Hélas ! des maiheureox c'est l'unique douceur... 
Ah ! laissons-lui suspendre 
Le trouble de mon cœur. 

SCÈNE IV. 

ATY5 endormi, MORPHÉE,x.es sokgcs. 
(ai) CHOEun. 



( 22 ) Toujours aimé , toujours fidèle , 
Pour une immortelle beauté , 
Brftle d'une flamme immortelle. 



{23) Garde-toi d'ofiènser un amour tout'puissant. 

805GC8 heuheux. ' 
Combien de délices 
Ton coeur va gçdter ! 



ACTE n. io3. 

SONGES FUHSSTES. 

'Gombien de supplices 
Tu dois redouter ! 

ENSEMBLE. 

Des plaisirs .) g. 

Des malheurs \ «^ ^^ 

De ton choix dépendent. 
Ces plaisirs ) , , 
Ces malheurs] "'""^»*- 
Choisis ton destin, 

(^Danse des Songes. ) 
SONGES FUNESTES. 

Si ton cœur rebelle. 
Ingrat, infidèle, 
Irrite Cybèle, 
Tu cours au trépas. 
L'amour qu'on outrage , 
Se transforme en rage ; 
L'amour qu'on outrage | 
Ne pardonne pas. 

CTBÈLE. 

(24) Atys , ceux-là sont vrais , et vous devez les croire« 

ATTS. 

(25) Vous servir avec zèle est mon devoir snprène. 

CTBELE. 

Le zèle n'est pas de Taipour ; 
£t les Dieux sont encor plus flattés qu'on les aime. 

ATY8. 

AIR. 

Je suis comblé de vos bienfaits : 
•Comment y serais-je insensible ?. 
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Les mériter , s'il est possible , 
Est le plus, cher de mes souhaits. 
Je suis comblé de vos bieo&its : 
Comment y seraia-^e insensible t. 

(29) D'un malhearenx hymen dissuadez le fioi 



(3o) CTBiLE, à Sangsride. 

Cybèle aux vœui d' Atys n'a rien â refuser ; 
'Atys de sa faveur ne saurait abuser ; 
Bassurez-vous. Je l'aime , et je veux bien le dire. 
Le cœur d'Atys manquait à ma félicité. 
Sans lui je ne veux plus de grandeurs ni d'empire; 
Et pour lui seul j'ai tout quitté. 

SAUGAbidE, à part. 

Alûlheureusc ! 

CYBÈLE^ à part. 

Je crois l'entendre qui soupire ! 

(A Sangaride.) 

Allez. Atys lui-même ira vous garantir 

D'une fatale violence. 
Kt vous, Atys, et vous, attendez en silence^ 
<^e de mes volontés je vous Êisse avertir. 



(3o) N'as-tu pas de leurs yeux surpris l'intelligence ?. 
N'as- tu pas entendu qu'ils soupiraient tout bas ?, 
Je vois dans ces jardms s'éloigner Sangaride ; 
Suis-ia des yeux. Bientôt le soupçon qui me guide, 
M'y fera voler sur tes pas. 
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SCÈNE yiii. 

CYBÈLE. 

Est-ce là le retour que je devais attendre? 
Mille coeurs m'adoraient; je les néglige tous. 
Uu seul m'a su charmer ; il a peine à se rendre. 
Cest donc pour me frapper des plus sensibles coups , 
Que le cruel Amour m'a fait un cœur si tendre ? 

AIB. 

Tremblez ingrats , de me trahir. 
Je sais haïr 
Autant que j'aime. 
Je TOUS observerai moi-même ; 
Et n'espétei pas m'éblouir. 

Quel noir projet mon cœur enfante ! 
^Quelle horrible peine il invente ! 
Atys, combien tu vas gémir! 
Ah ! ma vengeance m'épouvante : 
Je n'y puis penser sans frémir. 
Tremblez , etc. 



FIS DU SECOBD ACTE. 



Crands-Opéras. t. i8 



n »»»^^^^»*»»'^^»*»^»^»*»^* 



(3»)ACTE TROISIÈME. 

Le diéâtre repréaecu les )£rJms do paliii de Célénos. 

SCÈNE I. 

SÂKGÂRIDE, DOaiS. 
(33} OccLE avec moi , pourquoi ce tilence timide 2 



• • • • • • 



(34) La Déesse aime Atjs ; Àtys Taime â foo toor* 



(35) Ail. 

Mulbeareose , hélas ! f aime encore l 
De l'infidèle que j'adore , 
Mon coeur ne peut se détacher. 
Je sens le Uait qui me déchire : 
Eo Tain je voudrais l'arracher { 
El je redouble mon martyre , 
En m'efibrçant de le cacher. 

Malheureuse , hélas ! etc. 

(36) Mais l'bgrat a change ; je veux changer de«éme. 
J accepterai sans peine un glorieux époux. 
le ne veux plus aimer que la grandeur suprùne |^ 
Lt le bonheur d'uu Roi qui ja'aime , 
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Va Élire mes soios les plus doux. 



(37) CltLÉNUS, SAN6ARIDE, DORIS. 

CiLÉKUS. 

Beile Nymphe , T Amour, avec moi , voos coovie 
'A Tenir vous placer sur un trône éclatant. 



(38) Mais mssarez an cœur jaloux. 
Je veux , en vous aimant, me flatter de vous plaire. 



^3g) cifi.Ésu8. 
(Ah l ce n'est point assez. 

8AV0AB1DE. 

Que ptds-je encor vous dire ? 
• ••••••••••••.••I 

( Atys parait. ) 

CiÊLésuSjà Sangaride. 



(40) AIR. 

Je vais posséder Sangaride ! 
Ah ! qui fut jamais plus heureux ? 
Sa bouche innocente et timide 
A daigné répondre à mes vœux. 
J'ai lu mon destin dans ses yeux ; 
Un soupir a trahi son ame. 
Dans ce moment délicieux, 
yai senti redoubler ma flamme ^ 
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Dans ses regards j'ai va les cieax. 
Je vais posséder Sàngitride 1 etc. 

(4 Qa'avec lai )'ai de peine & feindre ! 
Et que je plains Terrear dont il est si flatté ! 

SAS&AniDE. 

Non , dispensez-vous de le plaindre : 
Il obtiendra le prix qu'il a bien mérite ! 

(42) EBSEMBLE. 

DUO. 

Jurons de nous aimer toujours , 
De vivre ou de mourir ensemble. 

ALTEUVATiy EMEUT. 

Ce n'est pas pour moi que je tremble , 
Non ! je ne crains que pour vos jours. 

ENSEMBLE. 

Jurons de nous aimer toujours , 
De vi^n-e ou de mourir ensemble. 

AITEDVATIVEMEVT. 

Tyrans cruels , tyrans jaloux ! 
Hélas ! pourquoi séparez-vous 
Deux cœurs qu'un nœud si doux rassemble ? 
Jurons, etc. 

c T B è L E y avant de paraître. 

Perfide Atys î 

ATYS. 

J'entends Cybèle l 
Nous sommes trahis, Ahl loin d'elle. 
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Payons , s'il en est tems ; évitons sen comTom. 

SCÈNE V 

(43) CYBÈLE, CÉLÉNUS, MELISSE. 

CTBÈLE, vivement. 

Oui, Célénus , Atys adore Sangaride, 
f 

CTBÈLE. 

(44) Ici > ^^'^ ces aimables lienx , 
Il s'était retiré seul avec ce qn'il aime ; 

CYBÈLE, k Mëliu«< 
( A Célénus.) 
(45) Qu'on les amène ici. Croyez-en ma colère. 

(46) cÉLévus. 
Épargnez Sangaride. 

CTBiCE. 

Épargner ma rivale ! 
Elle a fait mon malbear et le malhenr d'Atys ; 
Ses^eax ont allomé les feux ^'il a sentis ;^ 
Sa coupable beauté ne m'est que trop Êitale ! 



18. 
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SCÈNE VI. 

CYBÈLE, CÉLÉNUS, ATYS, SANGARÎDE, 

PBÊTDE8 DE CTBÈLE. 

(4?) CTBÈLE, ironiquement. 
yEBEi , heureux amaos , venez , qu'on vous unisse.. 



(48) QUATUOR. 

:krts. 
Pardonnez , 6 puissante immortelle. 

CTBiLE. 

Non , jamais , non ! couple ingrat et rebelle. 

céL^Erus, à pari. 
Malgré moi j'aime encor l'infidèle. 

SÂUGADIDE. 

Hélas ! Atys , sans moi , 
Vous eût gardé sa fui. 

CTBÈLE I ii Cëlénus. 
Elle a su plaire ; elle est trop criminelle. 

ATTS. 

Son crime est d'être belle. 

CÉLiSans, à part 
Elle est encor plus belle. 

SAVGAniDE. 

Hélas 1 quel excès de rigueurZ 
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ATTS, 8A50ABIOE. 

À qae] afireax supplice 
Je sens livrer mon cœur I 

CTBÈLE. 

ENSEMBLE. 4 L'un et l'aatre est complice : 
lia ont percé mon cœar. 

A quel aBîeax sapplice 
Je sens livrer mon cœnr. 

ATTS. 

Pardonnez , ô poissante immortelle ! 

CTBÈLE. 

Kon , jamais , non ! coople ingrat et rebelle. 

SAaOABIDE. 

Hélas ! Atys , sans moi , 
Vous eût gardé sa foi. 

CTBÈCE. 

Elle a su plaire ; elle est trop criminelle. 

ATTS, à Sangaride. 

Ton crime est d'être belle. 

CÉLÉBUS, à part. 

Elle est encor pins belle , 
L'in&dèle ! 

SABGABXDE , à Atys. 
Je cause ton malheur. 

CTBÈLE. 

L'effroi qu'il seot pour elle 
Redouble ma fureur. 
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CÉLÉaus, à part. 

Je tremble, hélas ! pour elle, 
Cjbèlc est eo fureur. 

ATT8# 

O Cybèle! 

CYBÈLB. 

Tu raimais ! infidèle \ 

SÂVaARIDE. 

Hélas l Atys , saus moi , 
Vous eût gardé sa foi. 

ciLÉaus. 

Hclasl ce n'est qu'à moi 
Qu'elle a manqué de foi. 

CTBÈLE, àCëlënus. 
Jamais il n'aima qu'elle. 

ATT s, à Saogaride. 

Ton crime est d'être belle } 
Je cause ton malheur, 

c^Léaus. 

Son -crime est d'être belle ; 
Et c'est pour mon malheur, 

sAaGAniDE. 
Je m'ofire en sacrifice. 

CYBÈLE, à Célénus. 
L'uu et l'autre est complice. 

ATYS. 

Que mon sang vous fléchisse. 

CYBÈLE. 

Je me ferai Justice. 
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CÉLÉHUS. 

Ijaisse^ ^ ma Justice 
iVous faire un sacrifice. 

SASGABIDE. 

Que la mort nous unisse ; 
Qu'un même instant finisse 
Ma vie et son malheur. 

ATYS , SAStfABlDE. 

A quel af&eax supplice 
Je sens livrer mon cœur ! 

CÉLÉBUS. 

ssSEMBXf, ^ Hélas l pour mon supplice , 
Je Taime avec ardeur. 

CYBÈLE. 

An plus aflrenx supplice 
Ils ont livré mon cceur. 

(49) SCÈNE VII. 

ATYS, CYBÈLE. 
'ATTS , tenant encore à la main U couteau sacré. 
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(5o) SCÈNE VIII. 

CYBÈLE, ATYS, MÉLISSE, DORIS, IDAS 

PEUPLES DE PHDYGIE. 

LE CHOEUn, au food du théâtre, environnant le corps 

de Sangaride. 

Att8, Atys lai-méme 
Fait përir ce qu'il aime. 

CYBÈLE , au, chœur. 

Éloignez cet objet. 

ATT8. 

Cruels , ne m'ôtez pas 
Ce qui reste de tant d'appas. 

Je vent la suivre ; je Tadore , 
Jusque dans l'horreur du trépas. 
ICn fussiez- vous jalouse encore , 
Je vcui expirer dans ses bras. 

(Atyi veut ic frapper.) 
CTBiLE. 

Arrête î je fus trop cruelle , 

Arrête ! et vis du ntoins pour elle , 

Si tu ne peux vivre pour moi : 
Je vnis la rappeler de la nuit éternelle. 
O Plutonl ô mon (ils! cède aux vœux de Cybèle. 
Ft toi , pour qui la mort va révoquer sa loi , 
Revois le jour , revois un amant si fidèle. 
Je serai dans les cieux moins heureuse que toi. 

ATTS. 

Dieux! 
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SANGABIOE. 

Qui rappelle au jour mon ame fugitive 7 

ATY8 ET SABGAIIIDE. 

Ah ! vous laissez- vous désarmer ? 
Ah ! cousentez-vous 



( que je vive, 
( qu'elle vive , 



Et qu'elle vive pour m'aimer! 
Et que je vive pour Taimer ! 

CH0ET7B. 

Ah ! vous laissez-vous désarmer ? 
Ah! consentez-vous qu'elle vive, 
Et qu'elle vive pour l'aimer ! 

CTBÈLE. 

Cessez de répandre des larmes , 
Mortels , oubliez à jamais 
Et ma colère et vos alarmes ; 
Ne pensez plus qu'à mes bienfais. 

CHCEUB. 

Cessons de répandre des larmes , 
Cybèle nous rend ses bienfaits. 

SCÈNE IX. 

LES PBÉCÉDEEiS, GÉLÉNUS. 

C é LÉ 9 n s , aréc sa' cour. 

Atts , ne crains plus ma vengeance : 
Cybèle a pardonné , je pardonnue k mon tour. 
C'est aux rois comme aux dieux d'exercer la clémence. 
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ATTS ET 8A9GABIDE. 

Célébrons à )annis , célébrons ce grand jour. 
Rendons hommage à la clémence : 
Elle a désanné la vengeance , 
Elle a triomphé de l'amour. 

CBOEt'B. 

Célébrons â jamais , etc. 

(Marche de pr Ares de l'hymen , qui rieanent onir les deux 

amans.) 

CBOEOB, des prêtres et du peuple. 
Diea da bonheur , Dieu des plaisirs tran<{uilles , 

Hymen ! descends , viens unir sous ta loi 
Deux vrais amans, deux'ccrars dignes de toi* 

L'aimable paix protège tes asiles. 

Le tendre amour repose sur ta foi. 

(Atys et Sangaride sont unis à Paulel de Tllyroen; et une 
cle générale termine le spectacle. 
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ISIS, 

TaAGÉDIE-LYRIQUE EN CINQ ACTES, 

PAR QUINAULT, 

Bepi^atée^ pour la première fois, le 5 janvier 1677. 



Grands-Opéras. 1. t() 



PERSONNAGES. 



ItrëRAX , amant de la Nyippbe lo , et firère d'Argos. 

PIBANTE,anii d'Hiérax. 

10, Nymphe , fille du fleuve Inaclins, aimée de Jup'ter^. 
persécutée par Junon, et reçue enfin au rang des di- 
vinités célestes sous le nom d'isis. 

IMICÈNE, Nymphe, confidente d'Io. 

MERCURE. 

Chœurs des Divinités de la teire et des échos. 
. ^Troupe dé Divmités de la terre , des eaux et des richesse» 
souterraines. 

îtPITER. 

IBIS , confidente de Junon. 

iJUNON. 

BÉBÉ , fille de Junon , et Déesse de la jeunesse. 

Chœurs et troupes des Jeux et des Plaisirs de la suite 
d'Hébé. 

Chœur et troupe de Nyroplies de la suite de Junon. 

ÂUGUS. 

Une Nymphe représentant Syrinx. 

Chœur et troupe de Nymphes compagnes de Syriux. 

Un des Sylvain! représentant le dieu Pan. 

Chœur et troupe de bergers suivans de Pan. 

Chceur et troupe de Satyres de la suite de Pan. 

Chœur et troupe de Sylvains suivans de Pan. 

KRINNIS, furie. 

Choeur et troupe de peuples, des climats glacés. 



220 PERSONNAGES, 

Deux coodacteara des Chalybes travaillant à forger Tacierj 

Chœar et troupe de Chalybes. 

Suite des Parques. La Guerre , les Fureurs de la Guerre f 

la Famine, les Maladies violentes et languissantes, 

llncendie, llnondation, etc. 
Les trois Parques. 
Chœurs des Divinités célestes. 
Choeur et troupe de peuples d'Egypte. 



ISIS, 

TRAGÉDIE-LYaiQUE. 

ACTE PREMIER. 

.. Le théâtre représente des prairies agréables, où le flenve 

loachas serpente. 



SCÈNE I. 

HIÉRAX, seul. 

Cjessovs d'aimer une infidèle ; 

Evitons la honte craelle 
De servir , d'adorer qui ne nous aime plas : 
Achevons de briser les noeuds qu'elle a rompus : 
Dégageons-nous , sortons d'un si funeste empire. 

Hélas ! malgré moi je soupire ! 

Ah! mon cœur ! quelle lâcheté! 
Quel charme te retient dans un hontenic martyre! 
Xn n'as pas craint des fers qui nous ont tant coûté ; 

As-tu peur de la liberté ? 

Revenez , liberté charmante ; 

Vous n'êtes que trop diligente , 
Lorsqu'il faut dans un coeur faire place à l'amour ; 

119. 
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Mais que vous étef lente , 
Lorsqu'un juste dépit presse TOtre retour ! 

SCÈNE II. 

PIRANTE, HIÉRAX. 

PIRAVTE. 

Cest trop entretenir vos tristes rêveries ; 
Venez , tournez vos pas vers ces rives fleuries ; 
Begai-dez ces flots argentés , 
Qui , dans ces vallons écartés , 
Font briller l'émail des prairins^ 
Interrompez vos soupirs ; 
Tout doit élre ici tranquille ; 
Ce beau séjour est l'asile 
Du repos et des plaisirs. 

HiénAx. 

Depuis qu'une nymphe inconstante 
A trahi mon amour et ma manqué de foi , 
ijds lieux f jadis si beaux, n'ont plus rien qui m'enchante; 
('e que j'nime a changé , tout est changé pour moi. 

PIBABTE. 

La G Ile d'Iiiachus hantenient vous préfèM 
A mille autre» amans de votée sort jaloux ; 

Vous avez l'aveu de son pèee , 

Par les soins d'Argns votre firèrt s 
La puissante Jnnon se déclare pour veuSb 

ni^HAx. 

Si l'ingrate m'aimait , )c Sciais son époux. 
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Cette nymphe légère 
De jour en [oar ^JiÙxe 
TSù hymen qu'aatrelbis elle avait cm si doux. 

L'inconstante n'a pins TeiDpressenifnt extrême 
De cet amoar naissant qui répondait au mien : 
Son changement paraît en dépit d'elle-même ; 

Je ne le connais que trop bien : 
Sa bouche quelquefois dît encor quVIie m'iiirte ; 
Biais son cœur ni ses yeux tie tti%n disent plus rieo< 

MltAVTE. 

Se peut-il qu'elle dissimule? 
'Après tant de sermens , ne ^a croyez-voas pas ? 

RiénAx. 

Je ne les cm s que trop y hélas 1 
Ces sermens qui trompaient mon cœur tendre çt crédn^e.^ 

Ce fut dans ces. talions, oïDC» V^t mille déMttr^, ' 
Inachus prend plaisir â pf-ofonger son coOfSv 

Ce fut sur son charmant rîtage * 

Que sa fiDe vt>lage 

Me promit de m'aimer tottjoars. 
Ije zéphyr fut témoin , Tonde fut. attentive ^ 
Quand la nymphe jura de ne changer jamais i . 
Mais le zéphyr léger et l'onde fugitive 
Ont enfin emporté les sêmneod qt^eUe a fiùtftt. 

Je la v(M», Tin&dèle. * 

pi'Hàii'rE.. 

Ëclairci33ez-v6us avec die. 
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SCÈNE III. 

LA fiTMPBE lO, MICÈNE, HIÉBAX, 
PIRANTE. 

10, 

M'AiVEi^yous ? paifl-je m'en flatter? 

Croelle ! en ▼oalez^Tom douter ? 

En vain votre inconstanoe éclate ; 
En vain elle m'anime & briser tons les nœuds : 

Je vous aime toujours, ingrate! 
Plus que vous ne voulez , et plus que je ne veux. 

10. 

Je crains un funeste présage. 
Un aigle dévorant vient de fondre ,>à,^Htt yeux., 

Sur un oiseau qui, dons cesJienXr ' 

M'eotretifiait d'un doux ramage. . 
DiflTérez notre hymen , suivons l'avis des deux. 

BléBAS. 

Notre hymen ne ijëplaît qu'à votre cœut Volage : 
Bépondez-moi de voua, je vous réponds des Dieux. 

'Vous juriez autrefois que cette onde rebelle 
Sa ferait vers sa source une route nouvelle i 
Plutôt qu'on ne verrait votre cœur dégagé : 
.Voyez couler ces flots dans cette vitôte plaine ; 
Ccst le même penchant qui toujours les entraîne ; 
Leur cours ne change point , et vous avez changé. 
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10. 

Laissez-moi revenir de mes frayenrs secrètes ; 
J'attends de votre amour cet efibrt ^éreax. 

HIÉBAX. 

le veax ce qni vous plaît , cruelle que vous êtes \ 
Vous n'abosez qpe trop d'un amoor maiheurew. 

10. 

Non ; je vous aime encor. 

HIEBAX. 

Quelle froideur eltréme ! 
Inconstante ! est-ce ainsi qu'on doit dire qu'on aime ? 

10. 

C'est à tort que- vous m'accusez ; 
iVons avez vu toujours vos rivaux méprisés. 

HIÉBAX. 

Le mal de mes rivaux n'égale point ma peine ^ 
La douce illusion d'une espérance vaine 
Ne les fait point tomber du faite du bonheur ; 
'Aucun d'eux , comme moi, n'a perdu votre cœur : 

Comme eux, à votre humeur sévère 

Je ne suis point accoutumé. 

Quel tourment de cesser de plaire , 
Lorsqu'on a fait l'essai du plaisir d'être aimé ! 

Je ne le sens que tf op , votre cœur se détaclie , 
Et je ne sais qui me l'arrache. 
Je cherche en vain l'heureux amant 
Qui me dérobe un bien channant , 
Où j'ai cru devoir seul prétendre : 
Je sentirais moins mon tourment , 
Si (e trouvais* à qui m'en prendre. 
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Vous fuyez mes regards , tocu ne me dites rien ; 

Il (aat vous délivrer d'oo filcbeux entretieo : 

Ma présence vous blesse, et c'est trop vous contiaindre. 

10. 

Jaloux, sombre et cba^pn, partout oà je voas to1s> 
Vons ne cessez point de vous plaindre î 

)è voudrais voas aimer autant que je le dois : 
Et vous me forcez à vous craindre; 

10 ET HIÉBAX. 

Non , il ne tient qu'à vous 
De rendre not^ sort pins doax« 

10. 

Non , il ne tient qu'A voas 
De rendrft 
Mon cœur plu» tendre» 

BltlAS. 

Non , il ne tient qu'à vous 
De rendra mon cœur moins jaloux. 

10 ET HI^BAXv 

Non , il ne tient qu'à vous 
De rendre noire sort plus doux. 

SCÈNE IV. 

10, MICÈNE. 

MIcàSE. 

Ce prince trop long-teros dans ses chagrins s'obstine. 
On pardonne an premier transport. 
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D'an amour qtii se plaint à tort, 
Et qui sans raiiOD se mutine £ 
Mais à la fin 
On se chagrine 
Contre iin amour chagrin. 

10. 

.'Je veux bien te parler, enfin , sans artifice ; 
Ce prince infortuné 9^al«tne avec justice. 
.Le maître souverain de la terre et des deux 

Entreprend de plaire k mes yeux : 
^Du coeur de Jupiter P Amour m'ofi&e l'empire; 

Mercure est venu me le dire ; 
Je le vois chaque jour descendre dans ces Iieux< 
Moncceur, autant qu'il peut, Eût toujours résistance; 

Et , pour attaquer ma constante, 
Il ne fallait pas mc^s que le plus grand das dieux. 

MICÈBE. 

Qn écoute aisément Jupiter qui soupire ; 
Cest un amant qu'on n'ose mépriser ; 
Et du plus grand des coeurs le glorieux empire 
Est difficile \ refuser. 

10. 

Lorsqu'on me presse de me rendre 

Aux attraits d'un amour nouveau , 
l^lus le rhar&ie est puissant, et plus il serait beau • 

De pouvoir m'en défendre. 
-Quoi! tu veux me quitter! d'où vient ce soin preasantl^ 

MICtBE. 

^est pour vous seule ic^ que Mercure descend. 
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SCÈNE y. 

MERCURE, lO, CHOBOBDEt di visités de L. 

TSBBE ET CBOBDB DES ISCB08. 

BEBCUBE) tar un nuage. ^ 

Le Dien puissant qui lance le. tonnerre, 

Et qui des cieux tient le sceptre en ses mains | 

A résolu de venir sur la terre 

Chasser les maux qui troublent les humains. 

Que la terre avec soin à cet honneur réponde : 

Echos, retentissez dans ces lieux pleins d'appas; 

Annoncez qu'aujourdliui , pour le bonheur da monde , 

Jupitec descend ici bas, 
( Lcf choeurs répètent les quatre derniers vers dans le tem 
que Mercure descend sur la terre.) 

M E R C U B E , parlant à lo. 

C'est ainsi que Mercure, 

Pour abuser des dieux jaloux. 
Doit parler hautement â tonte la nature ; 
Mais il doit s'expliquer autrement avec vous. 

C'est pour vous voir, c'est pour vous plaire, 
Que Jupiter descend du céleste séjour ; 
Et les biens qu'ici bas sa présence va faire 

Ne seront dos qu'à son amour. 

10. 

Pourquoi du haut des deux ce dieu veut-il descendre ? 
Mes vœux sont engagés , moo cœur a fait un choix; 

L'Amour lot on tard peut prétendre 
Que tous les cœurs se ra^igent sous ses lois : 
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C'est un hommage qa'il faat rendre ; 
Maki c'est assez de le rendre une fois. 

MEBCUBE. 

Ce serait, en aimant, une contrainte étrange , 
Qu'un cœur, pour mieux choisir, n'osât se dégager : 
Quand c'est pour Jupiter qu'on change, 
Il n'est pas honteux de changer. 
Que tout l'univers se pare 
De ce qu'il a de pkis rare , 
Que tout brille dans ces lieux' 

Que la terre partage 
L'éclat et la gloire des cieux, 
Que tout rende hommage 
Au plus grand des Dieux. 

SCÈNE VI. 

( Les Divinités de la terre , des eaux et des richesses souter- 
raines viennent, magnifiquement parées, pour recevoir 
Jupiter et pour lui rendre hommage.) 

CHOEUB DE DIViaiTÉS. 

Qo£ la terre partage 
L'éclat et la gloire des cieux; 
Que tout rende hommage 
Au plus grand des Dieux. 

(Vingt-quatre Divinités chantant ; .liuit Divinités de la terre; 
hmi Divinités des eaux ; huit Divinités des richesses sou- 
terraines.) 

Douze Divinités dansanfes ; quatre Divinités de la terre ; 

quatre Divinités des eaux ; quatre Divinités des richesses 

souterraines.) .4 

Grands-Opéras, i, 10. 
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7UPITEB, descendant dn ciel. 
Les armes que jetieus protègent l'innocence; 
X'cQbrt n'en est fatal qa'â Torgaeil des tyrans. 
Vous qui suivez mes lois , vivez spos ma puissance , 
Toujours heureux , toujours conteos. 

Jupiter vient sur la terre, 

Pour la combler de bienfaits : 

Il est armé dn tonnerre; 

Mais c'est pour donner la pait. 

< Le chceur des Divinités répète ces quatre derniers ver» 
dans le tems que Jupiter descend.) 



ria DU PBEJIJEB AOTX. 



ACTE SECOND. 

l Le théâtre devient obscnrci par des naages épais qui 
reQviroDDent'de tous côtés.) 



SCÈNE I. 

lO, seule. 

\Jv 8uis-je ? d'où vient ce nuage? 
Les ondes de mon père et son cbannant rivage 
Onrdispam tont-â-<coap à mes yeux! 
OÙ puis-je trouver uu passage?. 
La jalouse reine des cieux 
Ble Êiit-elle sitôt acheter l'avantage 

- De plaire au plus puissant des Dieux? 
Que vois-je? quel éclat se répand dans ces lieux! 

(lupiter parait, et les nuages qui obscurcissaient le théâtre 
sont illuminés et peints des couleurs les plus brillantes et 
les plus agréables.) 

SCÈNE IL 

JUPITER, 10. 

JUPITER. 

Vous voyez Jupiter; que rien ne vous étonne; 
C'est pour tromper Juoon et ses regards jaloux 
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QuW nuage vous eovirouie : 

Belle pymphc, rassurei-TOus. 

Je vous aime, et pour vous le dire, 
Je sors avec plaisir de mon suprême empire. 
La foudre est dans mes mains , les dieux me font la cour ; 
Je tiens tout Tunivers sous mon obéissance : 

Mais , si je prétends en ce jour 
Engager votre cœur à m'aimer & son tour, 

Je fonde moins mon espérance 

Sur la grandeur de ma puissance, 

Que sur l'excès de mon amour. 

10. 

Que sert-il qu'ici bas votre amour me cbolsisse ? 
L'honneur m'en vient trop tard ; j'ai formé d'autres noeuds : 
U fidlait que ce bien, pour combler tous mes vœux, 

Ne me coûtât point d'injustice , 

Et ne fit point de malheureux. 

7UP1TEB. 

C'est une assex grande gloire 
Pour votre premier vainqueur, 
D'éure encor dans voire mémoire , 
Et de me disputer si long-teros votre cœur. 

10. 

La gloire doit forcer mon cœur â se défendre. 
Si vous sortez du ciel pour chercher les douceurs 

D'un amour tendre , 
Vous pourrez aisément attaquer d'autres cœurs , 
Qui feront gloire de se rendre. 

JUPXTEII. 

Il n'est rien dans les cieux , il n'est rien ici bas 
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De si cbarmaot que vos ai^s : 
Bien ne peut me toucher d'une flamme si forte ; 

Eelle Nymphe, vous l'emportez 
Sur les antres beautés, 

Autant que Jupiter l'emporte 

Sur les antres divinités. 
Terrez-vous tant d'amour avec indifierence ? 
Quel trouble vous saisit? où tournez-vous vos pas? 

lO. 
Mon coeur en votfe présence 
Fait trop peu de résistance : 

Contentez-vous , bêlas ! 

D'étonner ma constance, 

Et n'en triomphez pas. 

JUPITEB. 

Ebl pourquoi craignez-vous Jupiter qui vous aime ? 

lo. . 
Je crains tout , je me crains moi-même. 

JUPITEB» 

Quoi ! voulez- vous me fuir ? 

10.. 

C'est mon dernier espoir. 

JUPITEB. 

Ecoutez mon amour. 

10. 

Ecoutez mon devoir. 

JUPITEB. 

Vous avez un cœur libre , et qui peut se défendre! 

10. 

Non ; vous ne laissez pas mon cœur en mon* pouvoir» 

20, 
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JUPITEB. 

Qaoî ! TOUS ne vonlez pas m'entf ndre ?" 

* 10. 

Je n'ai que trop de peine à ne le pa» vouloir. 
Laissez-mei. 

JUPITEB. 

Quoi! sitdi? 

ro. 
Je devaU mo'ns attendre; 
Qae ne fuyiMS-je, bêlas! avant qne de vous voir! 

JUPITEB. 

L'Amonr jKHir moi rons sollicite , 
El je vois qne vous^ me quittez. 

10. 

Le devoir vent qne je vous quitte ,. 
El je sens qne vous m'arrêtez. 

SCÈNE m. 

MERCURE, JUPITER, 10. 

MEBCUBE. 

Iris est ici bas , et Jnnon elle-même 

Pounait vous suivre dans ces lieux» 

JUPITEB. 

Pour la nymphe que j'aime 
Je crains ses transports furieux. 

MEncuns. 

Sa vengisanre serait fuoeite^ 
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Si votre amour était surpris. 

JUPITEB. 

Va , prends soin d'arrêter Iris ; 
Moa anioar prendra soin da reste. 

(lo tâche de fair Jupiter qui la soit,) 

SCÈNE IV. 

MERCURE, IRIS. 

MEncunE. 

Arbêtez , belle Iris ; différez un moment 
D'accomplir en ces lieux ce que Junon désire. . 

IRIS. 

Vous m'arrêterez vainement , 
Et vous n'aurez rien à me dire; 

MERCUBE. 

Mais si je vous disais que je veux vous choisir 
Pour attacher mon cœur d'une étemelle cha Ine 7 

IBIS. 

Je vous écouterais peut'^e avec plaisir ;. 
Mais je vous croirais avec peine. 

HEBCOIE. 

Refusez-vous d'unir votre cœur et le mîen ? 

IRIS. 

Jupiter et lunon nous occupent sans cesse ; 

Nos soins sont assez grands sans que l'amour nous blesse r 

Nous n'avons pas tous deux le loiiir d'aimer bien. 



»<«^ 
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MEBCOBZ. 

Si )e Élis ma première aflktre 
De TOUS voir et de toos plaire ? 

IRI8. 

Je fierai mon premier devoir 
De vous plaire et de voas voir. 

MERCUBC. 

Un cœur fidèle 
A pour moi de charmans appas : 
Vous avez mille attraits , vous n'êtes que trop belle ; 
Mais je crains que vous n'ayez pas 
Un cœur fidèle. 

mis. 

Pourquoi craignez-vous tant 

Que mon cœur se dégage ? 
Je vous pennets d'être inconstant , 
Sitôt que je serai volage. 

MEnCUDE ET IRIS. 

Promettez-moi de constantes amours ; 
Je vous promets de vous aimer toujours. 

MEBCUnE. 

Que la feinte entre nous finisse* 

IRIS. 

Parlons sans mystère en ce jour. 

MERCURE ET IBIS. 

Le moindre artifice 
Ofiènse l'Amour. 

IRIS. 

Quel soin presse ici bas Jupiter de descendre ? 
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MERCURE. 

Le seul bien des mortels lai fait qaitter les cieux. 
Mais qael soupçon nouveau Jnnon peut-elle prendre? 
Ve suivrait-elle point Jupiter en ces 4ienx ? 

IBIS. ' 

Dans les jardins d'Hébé Junon vient de se rendre* 
(. Junon paraît au milieu d'un nuage qui s'araoce. ) 

* t • 

MERCUnE. 

Un nuage enir'ouvett la découvre à mes yeax. 

Iris |)arle ainsi sans mystère ? 
Cest ainsi que je puis me fier à sa foi ? 

IBIS. 

Ne me reprochez pas que je suis peu sincère ^ 
.Vous ne l'êtes pas plus que moi. 

MERCURE ET IBIS. 

Gardez pour quelque autre 
Votre amour trompeur ;. 
Je reprends mon cœur , 
Reprenez le vôtre. 
( Le nuage s'approche de terre , et Junon descend. ) 

SCÈNE V. 

JUNON, IRIS. 

IRIS. 

J'ai cherche vainement la fille dlnachus. 

3UB0BI. 

Ah ! je n'ai pas besoin d'en savoir davantage. 
Non y Iris , ue la cherchons plus. 
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Jupiter, dans ces lieux, m'a donné de l'ombrage; 

J'ai traversé les airs , j'ai percé le nuage 
Qu'il opposait à mes regards : 

Mais en vain j'ai tourné les yeux de toutes parts ;^ 
Ce Dieu , par sou pouvoir suprême , 
M'a caché la Nymphe qu'il aime , 

Et ne m'a laissé voir que des troupeaux épars. 

Ff on , non ; je ne suis point une crédule épouse , 

Qu'on puiise tromper aisément : 
Voyons qui feindra mieux de Jupiter amant , 

Ou de Junou jalouse. 
Il est maître des cieux , la terre suit sa loi ; 
Sous sa toute puissance il faut que tout fléchisse : 
Mais puisqu'il ne prétend s'armer que d'artifice , 
Tout Jupiter qu'il est, il est moins fort que moi. 
Dans CCS lieux écartés , vois que la terre est belle l 

IBIS. 

Elle honore son maître , et brille sons ses pas. 

L'Amour, cet Amour infidèle, 
Qui du plus haut des cieux l'appelle 
Fait que tout lui rit ici bas. 
Près d'une maîtresse nouvelle , 
Dans le fond des déserts on trouve des appas , 
Et le ciel même ne plaît pas 
Avec une épouse immortelle. 
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SCÈNE VI- 

JUPITER, J-UNON, MERCURE, IRIS. 

JVNTCB. 

Dass les jardins d'Hébé vons deviez en ce jour 
D'une nonvelle nymphe augmenter votre cour. 
Quel dessein si pressant dans ces lieux vous amène? 

JUBOK. 

Je ne vous suivrai pas plus loin. 
Je viens de votre amour attendre un nouveau soin. 
Ne vous étonnez pas qu'on vous quitte avec peine, 
Et^e de Jupiter on ait toujours besoin : 

.Vous m'aimez , et j'en suis certaine. 

JUPITEB. 

Souhaitez , je promets 
Que vos vœux seiont satisfaits. 

JUSOH. 

3'ai fait chou d'«ne nymphe , et déjà la déesse 
De Taimable jeunesse 
Se prépare à la recevoir ; 
Mais je n'ose , sans vous , disposer de personne : 
Si j'ai quelque pouvoir, 
Je n'en prétends avoir 
Qu'autant que votre amour m'en ^nne. 
Ce don de votre main me sera précieux. 

JUPITEB. 

4'approuve vos désirs , que rien n'y soit contraire. 
Mercure , ayez soin de lui plaire , 



a^o ISIS. 

£t portez â sod gré mes ordres en tous lieux 4 
<^ue tout suive les lois de la reine desxieux. 

MEnctinz ET mis., 
'Que tout suive les lois de la reioe des cîeux. 

jdpiteh. 
Pailez, que votre choix hautement se déclare. 

JUSOV. 

hà nymphe qui me plaît ne vous déplaira pas ; 

Vous se verrez point ici bas 
De mérite plus grand , ni de beauté plus rare : 

Les honneurs que je lui prépare 
Ne lui sont que trop dus : 
£uiin , Junon choisit la fille d'Inachus. 

JUPlTEn. 

La fille dlnachus 1 ' 

juaoN. 

Déclaroz-vous pour elle. 
Peut-on voir & ma suite une nymphe plus belle , 

Plus capable d'orner ma cour, 
Et de marquer pour moi le soin de voire amour ?. 
Vous me l'avez promise , et je vous b demande. 

JUPITEn. 

^ous ne sauriez conobler d'une gloire tiop grande 
La nymphe que vous choisissez. 
Junon commande- 
Allez I Mercure, obéissez. 

I n I s. 

Junon commande; 
AUcz, Meiçure, obéissez. 



ACTE ÏI, SCÈHE VII, afti 

SCÈNE VU. 

(Le thëitre change et représente les jardins d'Hébé , déesse 

de la ieunesse.) 

HÊBÉ, TBOUPE DE 7ttlX ET DE PtAlSinS, TROUPE 

DE HYMPHES de la suite de Jttnoo. 

(Six Nymphes de Junon suivantes ; vingt-quatre Jeux et 

Plaisirs chantant ; neuf Jeux «t Plaisirs dansant.) 
(De« Jeux et des Plaisirs s'avancent en dansant «levant la 

déesse Hébé.) 

HEBE. 

Les Plaisirs les plus doi^ 
SoDt faits poai la jeunesse. 
Venez, Jeux charmaiis, venez tous; 
Gardez-vous bien d'amener avec voios 
La sévère Sagesse. 
Les Plaisirs les plus doux 
Sont faits pour la jeunesse. 
Fuyez, fuyez, sombre Tristesse; 
Noirs Chagrins, fuyez loin de nous; 
.Vous êtes destinés pour Taffreose vieillesse. 
Les Plaisirs lés phis doux 
Sont Êtits pour la jeunesse: 
( Le chœur répèle lés deux derniers vers.; 

(Les Jeux , les Plaisirs et les ?^ytnp1ies de Junon se divertis- 
sent par des danses et par des chansons, en attendant 
la nouvelle nymphe dont Junon veut faire choix.) 

DEUX 5TMPHES CHÂRTEIIT EBSEMBLE. 

Aimez, profitez du tems, 
Grands-Opéras* l. 21' 
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Jeunesse charmante ; 
Rendez vos désirs contens. 

Toat lit, toat enchante 

Dans les phis beaux ans. 

L'Amour .vous éclaire , 
Marchez sur ses pas ; 
Cherchez à vous faire 
Des nœuds pleins d'appas: 
Que vous sert de plaire. 
Si vous n'aimez pas?i 

Pourquoi craignez- vous d'aimer, 
Beautés inhumiines? 

Cessez de vous alarmer ?j 
L'Amour a des peines 
Qui doivent charmer. 
Ce Dieu vous éclaire , 
Marchez sur ses pas ; 
Cherchez à vous faire 
Des nœuds pleins d'appas : 
Que vous sert de plaire , 
Si vous n'aimez pas ? 

LE CHOEUR. 

Que ces lieux ont d'attraits! 
GoAtons-cn bien les charmes; 
L'Amour n'y fait jamais 
Verser de trister larmes; 
Les soins et les alarmes 
N'en troublent point la paix. 
Jouissons dans ces retraites 
pes douceurs 4es plus parfaites r 



ACTE II, SCÈNE VÏII. â43 

Suivez-nous, charmans Plaisirs; 

Comblez tous cos désirs. 

Voyons couler ces eaux 

Dans ces riaos bocages ^ 

Chantez , pebts oiseaux , 

Chantez sous ces feuillages ; 

Joignez vos doux ramages 

'A nos concerts nouveaux. 
Jouissons dans ces retraites 
Des douceurs les plus parfaites : 
Suivez-nous , charmans Plaisirs ; 

Comblez tous nos désirs. 

SCÈNE y III. 

10, MERCURE, IRIS, HÉBÉ, les jeux, les 

PLAISIRS; TBOUPE DE RÏMPHES DE LA SUITE 
DE JUNON. 

MEnCUBE ET IRIS, conduisant lo. 

Servez , Nymphe , servez , avec un soin fidèle , 
La puissante reine des cieux; 
Suivez dans ces aimables lieux 

La jeunesse immortelle; 
Tout plaît et tout lit avec elle. 

( liëbé et les Nymphes reçoivent lo.) 

nÉBÉ et le chœur des Nymphes^ 

Que c'est un plaisir chaimant 
D'être jeune et belUI 



244 ISIS. ACTE II, SCÈNE VIII. 

Triomphons & tout moment 
D'une conquête nouydle. 
Que c'est un plaisir channaDt 
D'être jeune et belle ! 



FIS DU SECOHD ACTE. 



ACTE TROISIÈME. 



Le théâtre change él )fe]pr§sente la solitode ou Argns 
fait sa demeure, près d'au lac et au miliea d^one 
forêl. 



SCÈNE I. 

ARGUS, 10. 

'ABGUS. 

jJass ce solitaire séjour 
Vous êtes sous ma garde , et Junon tous y laisse : 
Mes yeux veilleront tour-à-tour , 
Et TOUS observeront sans cesse. 

10. 

Est-ce là le bonheur que Juuon m'a promis ?, 
'Argus , apprenez-moi quel crime j'ai commis. 

ABGUS. 

Vous êtes aimable ; 
Vos yeux devaient moins charmer ;. 

Vous êtes coupable 
De vous faire trop ~aimer. 

10. 

Ne me déguisez rien ; de quoi m'accuse-t-elle ? 
Quelle offense à ses yeus me rend si criminelle ? 

21. 



246 ISIS. 

Ne poorrai-je apaiser son fuoeste icoairoax ?i 

ABGUS. 

Cesc une offense craelte 
De paraître belle 
A. des yeux jalons. 
L'amonr de Jupiter a trop para pour tous. 

10. 

7e suis perdue, 6 ciel! si Jnnon est jalouse. 

ADGUS. 

On ne plaît guère & l'épouse § 
Lorsqu'on plaît tant à l'époux. 

yous n'en serez pas mieux d'être ingrate et volage : 
Vous quittez un fidèle amant , 
Pour recevoir un plus brillant hommage ; 
Mais c'est un avantage 
Que vous pairez chèrement. 
Vous n'en serez pas mieux d'être ingrat^ et volag0a 

J'ai l'ordre d'enfermer vos dangereux appas i 
La déesse défend que vous voyez personne. 

10. 

Aux rigueurs de Jution Jupiter m'abandonne : 
Non , Jupiter ne m'aime pas. 

( Argus enferme lo. ) 



ACTE m, SCENE II. 247. 

SCÈNE II; 

HIÉI\AX, ARGUS. 

BIÉBAX , voyant lo qui entre dans la demeure d* Argus. 

La perfide craint ma présence ; 
Elle me foit en vain, et j'irai la chercher..^ 
ABGUS, arrêtant Hiérax. 
Non. 

HIÉDAX. 

Laissez-moi lui reprocher 
Sa craelle inconstance. 

ABGUS. 

Non 2 on ne la doit point vofr. 

HIÉBAX. 

Qnoi ! JonoB me devient contraire l 

ABGUS. 

L'ordce est exprès pour tons ; perdez on vain espoir. 

HIÉBAX. 

L'amitié fiatemelle a si peu de pouvoir l 

ABGUS. 

Non , je ne connais plus ni d'ami , ni de firère ; 

Je ne connais que mon devoir. 
Laissez la Nymphe en paix , ce n'est plus vous (ju'elle aime. 

hiébAx. 
Quel est l'heureux amani qui ai'en est &it aimer ? 
Nommez-le moiw 



2iB ISIS. 

ABOUS. 

Ttemblez h Tenteodre nommer; 
C'est un dieu tout-paissant, c'est Japiter Itti-méme. 

BIÉBAS. 

O Dieux l 

A BOUS. 

Dégagez-vous d'an amour fti faud ; 
Sans balancer , il faut vous y réioadce : 
C'est un redoutable rival 
Qu'on amant qui lance la foudre. 

BiÉBAXf 

Dieux tdut-puissans! ah! vous étiez {aloux 
Do la félicité que vous m'avez ravie S 

Dieux tout-puissans! ah ! vous étiez jalons 
De me voir plus heureux que vous ! 
Vous n'avez pu souf&ir le bonheur de ma vie , 

Et je voyais vos grandeurs sans envie : 
3'aimais , j'étais aimé ; n^on sçrt était trop doux. 

Dieux tout-puissans ! ah ! vous étiez jaloux 
De la félicité que vous m'avez ravie ! 

Dieux tout-puissans ! ah ! vous étiez jaloux 
De me voir plus heureux que vous ! 

ABGUS. 

Heureux qui peut briser sa chaîne ! 
Finissez une plainte vaine ; 
Méprisez l'infidélité : 
Un cœur ingrat vaut-il la peine 

D'être tant regretté ? 
Heureux qui peut briser sa chaîne ! 



ACTE III, SCÈNE III. 249 

BIÉRAX ET ABGITS. 

Heureax qui peut briser sa cbalue î 

ABGUS. 

. Liberté) liberté!; 

SciÈNE m. 

ARGUS, HIÊRAX, uifE iTTMpnz qui ^présente 
STRinx; troupe de stmphes en babit de chasse; la 
HTMPHE SYRINX; huit stmphes compagnes de 
STBi.BX, chantantes; quatre antres htmphes cban« 
tantes; six stmphes compagnes da stBiax, dan- 
santes. 

STBIHt, CRCEUB DS fllTlIPHKS* 

Libebté, libertés 

(Une partie des Nymphes danse dans le tems que les autres 

chantent.) 

ABGU8 ET UIÉBAt, 

Quelles danses f quels chants I et quelle nouTeiQté S 

STBrSX ET LE&SYMPBES. 

S'il est quelque bien au tnonde , 
C'est la liberté. 

ARGUS ET HXÉBAX*^ 

Que voulez-vous ? 

CHOEQB DE 9YMPHE9. 

Liberté, liberté! 

ABG^US ET BIÉBAX. 

Que vouleZ'Yous ? il £iut qu'on nous réponde. 



/ 
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SïniSX ET LES NTMPHES. 

S'il est qaelqae bien au monde , 
C'est la liberté. 



SCÈNE IV, 



ARGUS, HIERAX, SYRINX, MERCURE, dé- 
guisé en berger, tboupe de hympbes, tboupe 

DE BEBGEBS, TnOUPC DE SATTHES, TBOUPE &B 
8TLVAIBI8. 

MEBCUBE, CBCEÙn DE NYMPHES, DE BÊBC^EAS Et 

DE fYLVAiNS. 

Liberté , liberté! 
MEBCVBE, déguisé en berger, parlant à Argut. 
De la Djmpbe Sjriox Pan chérit la mémoire ; 
Il en regrette encor la perte chaque iour : 
Pour célébrer une fête h sa gloire , 
Oe dieu lui-même assemble ici sa cour ; 
Il veut que du malheur de son fidèle amouc 
Un spectacle touchant représente l'histoire. 

ABGUS. 

C'est un plaisir pour nous , poursuivez , j'y cofnsens ^ 
Je ne m'oppose point à des jeux innocens. 

( Argus va prendre place sur un siège de gazon proche de 
l'endroit où lo est enfermée, et fait placer Hiéra:^ de 
l'autre côté. ) 

MEBCURE, parlant à part à toute la troupe qu'il conduit. 
Il donne dans le piège ; achevez , sans remise , 
Achevez de sufprendre Argus et tous ses yeux : 
Si vous tentez une grande entreprise , 



(iCTE III, SCÈNE V. a5ï 

Meïcute voas conduit , FAmour voas Êivorîse ^ 

Et vous servez le plus puissant des Diêus« 

( Mercure , les bergers , les satyres et les^ sylvains rentrent 

derrière le théâtre. ) 

SCÈNE y. 

ARGUS, HIÉRAX, SYRINXj xboupe de 

BYMPHES. 
SYniBX ET LE CHOEUR DES BIMPBE8. 

Libeute , liberté ! 
S'il est quelque bien au monde , 
C'est la liberté. 
Liberté , liberté \ 

L'empire de TAmonr n'est pas moins agité 
Que l'empire de l'onde : 
Ne cherchons point d'autre félicité 
Qu'un doux loisir dans une paix profonde* 

STniBX ET LE CHOEUB. 

S'il est quelque bien au monde j 

C'est la liberté. 

Liberté, liberté! 

( Dans le tems qu'une partie des Nymphes chante , le reste 

de la troupe daue. ) ' 



a5a ISIS. 

SCÈNE yi. 

jlLRGtJS, HIËRAX, SYRIN^, tboupb de htm- 
pnzs; nv des stitaivs ]iepr<8ei!itaeit le dieu 
pAv; TBOUPB de bergebs i[ tboupe de sa- 

TTBE8, TBOUPB DE ftTLVAZHS, 

( Les bergers et des sylvains dansant et chantant viennent 
offrir des présens de fruits et de ileurs à la nymphe Syrinx, 
et tâchent de lui persuader de n'aller point à La chasse et 
de s'engager sous les lois de l'Amoiur. ) 

(Douce Satyres chantant et portant des présens a Syrinx; 
qautre Satyres îcuant de la flûte*, donse bergers portant des 
présens à Syrinx ; quatre bergers jouant de la flûte ; quatre 
Sylvains dansant ; quatre bergers héroïques dansant i^deux 
bergers chantant. ) 

Quel bien devez-Vous attendre , 
Beauté , qui chassez dans ces bois ?, 

Que pouvez-Tons prendre 

Qai vaille on cceur tendre 

Soumis à vos lois ? 

Ce n'est qu'en aimant 
Qu'on trouve un sort charmant. 
Aimez enfin ft votre tour ; 
Il faut que tout cède à TAmour : 
Il sait frapper d'un coup Certain 
Le céif léger qui ftiit en vain : 
Jusque dans les antres secrets , 
Au fond des forêts , 

Tout doit sentir ses traits. 

r 

Lorsque rAmoar vous appelle , 



tiCTE m, SCÈNE Vt a53. 

Ponrquoi foyez-vons ses plûsirs?. 

La rose nouTelle 

19'eo est que plus belltt 

D'aimer les zéphyrs: 

Ce n'est qu'en aimant 
Qa'on trouve on sort cliannatit. 
lÀlmez enfin â votre tom:; 
Il faat que tout cède à FÀînoor : 
Il sait frapper d'un coup certain 
Le cerf léger qui fuit en vain : 
Jusque dans les antres secrets , 
Au fond des foféts , 

Tout doit sentir ses traits» 

FA 9. 

le vous aime , Nymphe channante ; 
ttJn amant immortel cherche à plaire à vos yeux. 

STBIirX. 

Pan est un dieu puissant ; je révéra les Dieux ; 
Biais le nom d'amant m^éponvante. 

PAS. 

Pour &ire trouver le nom d'amant plus doux 
J'y joindrai le titre d'époux. 
Je n'aurai pas de peine 

>A m'eiigager 
Dans une aimaUe chaine ; 
Je n'^amai pas de peine 

(A! m'engager 
Pour ne jamais changer. 
Aimez un dieu qui vous adons ; 
Uuissons-noss dSiti nttod chitmaDt* ' 
Grands-Opéras, i. 2 a 
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8TBINX. 

Un eponx doit être encoref 
Plos à craindre qa'un amant 

pAir. 

Dissipez de vaines alarmes ; 
Eprouvez l'Amour et ses cbarmes 2 
Connaissez ses plus doux appas : 
Non , ce ne peut être 
Que faute de le connaître 
Qu'il ne vous plaît pas. 

Les maux d'autmi me rendront sage. 

'Ah! quel malheur 
De laisser engager son corar ! 
Pourquoi faut-il passer le plus beau de son âge 
Dans une mortelle langueur ! 

Ah ! quel malheur f 
Pourquoi n'avoir pas le courage 
De s'afixanchir de la rigueur 
D'un funeste esclavage ?, 

Ah ! quel malheur 
De laisser engager son cœur I 

PÂ5. 

Ah ! quel dommage 
Que vous ne sachiez pas aimer f 
Que vous sert-il d'avoir tant d'attraits en pattage , 
Si vous en négligez le plus grand avantage?. 
Que vous sert-il de savoir tout charmer ?j 
Ah 1 quel dommage 
Que vous ne sachiez pas aimer S 



ACTE III, SCENE VI. 255 

CHOEUn DE STLVAIUS , DE 'SATYRES ET DE 

BEnGEBS. 

Aimons sans cesse. 

CHOEUn DE HTMPnES. 

N'aimoDS jamais. 

CHGEUn DE STLVAINS, DE SATIBES ET DE 

BEBGEBS. 

Cédons ^ rAmoor qai nous presse ; 
Pour vivre faeareux , aimons sans cesse. 

CHOEUR DE VYMPHE8. 

Pour vivre en paix ^ 
N'aimons jamais. 

STBINX. 

Le cbagrin suit toujours les cœurs que rAmonr blesse, 

PAS* 

La tranquille sagesse 
N'a que des plaisirs imparfaits. 

CHŒUR DE STLYAISS, DE SATYRES ET DE 

BERGERS. 

Aimons sans cesse. 

CHOEUR DE BTMPBES. 

N'aimons jamais. 

SYRIHX. 

On ne peut aimer sans faiblesse. 

PAS. 

Que cette faiblesse a d'aturaits l 
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CICBUB D£ STLTAI9S, DE SATTBCS ET DE 

BEKGEIS. 



CBflEDB DE «TMrBSt. 

n'aimons î«iiais« 

CBAim DE SfLTAlVSa DE SATTBEl EX BB 

■BBaSlfl. 

Cédons â l'amour qui ooas picsse ; 
Pour vmt hemaa, aimoos saos e«ssc. 

CB<EDB DE BTMrBES. 

Pour Tivre en yajx, 
R'aimoDS iamais. 

STBIBS. 

Faut-il qu'en vains discours on si l>eaa jouir se passe 2 
Mes compagnes , courons dans le fort des fotéta ; 
Soyons qui d'entre nous sa sert mieux de ses tnits ' 
Courons A la chasse. 

LBS CHGBUBS. 

Courons & la chasse. 
BTDIVX, revenant lur le théâtre, suivie de Pan. 
Pourquoi me suivre de si près ?, 

PA5. 

Pourquoi fuir qui vous aime ? 

Un amant m'embarrasse, 
STniSX ET LES C H CE U B 8 , derrière le théâtre. 
Courons & la chasse. 



ACTE ni, SCÈNE VI. 267 

PÇCVi revenant une seconde fois surjla scène , suivant toujours 

Syrinz. 

Je ne puis vous quitter; mon cœur s'attache â vous 

Par des nœuds trop forts et trop doux... 

SXBIffX. 

Mes compagnes , venez !... Cest en vain que i'appelle. 

PAN. 

lÉcontez , ingrate ! écoutez 

Un dieu charmé de vos beautés , 

Qui vous jure un amour fidèle. 

STniHX, fuyant. 

Je déclare à TAmour une guerre immortelle. 

TBOUP£ DE BEUGEBS QUI ABBÊTEBT STBINX.. 

Cruelle! arrêtez. 

IBOVPEOESTLYAISISJEI X»E SATTBES QUI AJlll^êTEIiT 

SXBINX. 

Arrêtez , cruelle ! 
sTBznx. 
On me retient de tous côtés. 

CBCEUB DE SATTBES, DE STLVAIVS ET DE BEBGER5. 

Cruelle î arrêtez. 

STBiax. 

Dieux , protecteurs de l'innocence \ 
Naïades , Nymphes de ces eaux , 
3'implorc ici votre assistance, 

( Syrinx se jette dans les eaux. ) 
P AB, suivant Syrinx dans le lac où elle s'est jetées 
Ou VOUS exposez-vous ? Quels prodiges nouveaux 1 

22, 
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La Nymple est changée en toseatix.' 

( Le vent pénètre dans les roseaux , et leur fait former un 

bruit plaintif.) 

llélas ! quel brait ! Qu'cntcnds-je ? ÂL ! qaelle voix Douvelle i 
La Nymphe tâche encor d'exprimer ses regrets. 
Que son murmure est doux ! que sa plainte a d'attraits ! 
Ne cessons point de nous plaindre avec elle. 
Ranimons les restes charmans 
D'une nymphe qui fut si belle ; 
Elle repond encore à nos gémissemenS : 
Ne cessons point de nous plaindre avec elle. 

(Pan donne des roseaux aux Bergers , aux Satyres et aux 
Syivains , qui en forment un concert de flûtes. ) 

pAir. 

Les yeux qui m'ont charmié ne verront plus le jour ! 

Etait-ce ainsi , cracl Amour , 
Qu'il fallait te venger d'une beauté rebelle 7 
N'aurait-il pas suffi de t'en rendre vainqueur^ 
Et de voir, dans tes fers, son insensible cœur 
Brûler , avec le mien , d'une ardeur éternelle 7. 

Que tout ressente mes tourmens. 

PAS ET DEUX BEBGEns, accompagnés du concert de 

flûles. 

Ranimons les restes charmans 
D'une nymphe qui fut si belle ; 
Elle répond encore â nos gémisscmens : 

Ne cessons point de nous plaindre avec elle. 

(Argus commence à s*assoupir ; Mercure, dégui<é en Berger, 
s'approche de lui , et achève de l'endormir en' le touchant 
de son caducée. ) ^ 



Acte ïiï, scène vu. 159 

PÀ5. 

Qae ces roseaux plaintifs soient à jamais aimés... 

MERCT7BE. 

II suffit ; 'Argus dort , tous ses yeux sont fermés : 
Allons, que rien ne nous retarde { 
Délivrons k Nymphe qu'il garde. 



SCÈNE yii. 



10, MERCURE, ARGUS, HIÉRAX; tboupe 

DE SYLVÂZlfIS, DE SATXUK9 £T D£ BEfiGEBS. 

VEBCU BE , fesant sortir lo de la demeure d'Argus , qu'il 
I * ouvre d'un coup de son caducée. «^ 

Reconshàissez Mercure , et fuyez avec nous : 
Éloignez-vous d'Argus , avant qu'il se réveille. 

HIEBAX, arrêtant lo^ et parlant à Mercure. 

Argus avec cent yeux sommeille ; 

Mais croyez-vous 
Endomùr un amant jaloux ?, 
Demeurez. 

MEBCVBE. 

Malheureux! d'où te vient cette audace ?j 

HIÉBAX. 

J'ai tout perdu , j'attends le trépas sans efiroi i 

Un coup de foudre est une grâce 

Pour un malheureux comme moi. 
£veille%-vous , Argus i vous vous laissez snipcendre. 
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ABCnS ET HIÉBAX* 

Puissaote reine des cicux, 
JoDOo, venez noos défendre* 

MEBCUBE , frappant Argus et Hiérax de son cadacéc* 

Commencez d'éprouTer la odère des Vmx, 

( Argus tombe mort , e%. Hiërax , changé en oiseau de proie ; 
^ s'envole. ) 

CHOeUB DE STIrVAlHS, DB SATXBS« ET DE BEB&EBS 

FoyoDf. 

10. 

yotu me quituz ! qael secours puis-je attoiidre l 

CHCEDB DE STLVAmS, DE SATYBES ET DE BEBOEB» 

FayoDS ; Jonon vient dans ces lieux* 



SCÈNE yiii. 



JtJNON, sur son char; ARGUS, lO, ÉRINRIS, 

FDBIE. 
JU5 09. 

Bbyois le jour , Argus ; que ta figure change. 

( Argus I transformé en paon , vient se placer devant le char 

de Junon. ) i 

Et vous , Nymphe , apprenez comment Junon se venge. 
Sors , barbare Érlnnis , sors du fond des enfers ; 
Viens, prends soin dà servir ma vengeance fatale,. 
Et d'en montrer rborrcnr en cent climats divers : 
Epouvante tout l'univers 



'ACTE III, SCÈNE VIII. jGiT 

Pur les tourmeos de ma rivale ; 

iViens hi punir au gré de mon courroux j 

Redouble ta rage infernale , 

Et ùàêf s'il se peut, qu'elle égale 

La foreur de mon cœur jaloux. 
( La Fttlie sort des enfers ; elle poursuit io ; elle l'enlève , 
et JuDon reraonle dans le ciel. ) 

1 , poursuivie par la Furie. 
O Dieux I où me réduisez-vous ?i 



Pin DU TBOISIÈUE ACTE. 



ii88 ATYS. 

ATTS ET CTBÈI.E. 

» Il est doux de mourir 
» Avec ce que l'on aime. 

» CTBÈLE. 

» Que mon amour funeste , armé contre moi-même ^ 
» Ne peut -il vous venger de toutes mes rigueurs?. 

ATTS. 

» Je suis assez vengé i vous m'aimez , et je meurs. 

CYBÈLE. 

» Malgvé le destin implacable , 
» Qui rend de ton trépas Tarrét irrévocable , 
n Atys , sois A jamais l'objet de mes amours ; 
» Reprends un sort nouveau , deviens an arbre aimable 

» Que Cjbèle aimera toujours. 

n ( Atyi prend la /orme d'an arbre aimé de la déesse Cybèle , 
et que l'on appelle pin. ) 

n Tenez, furieui Corybantes, 
u Venez joindre & mes cris vos clameurs éclatantes ; 
» Tenez , nymphes des «aux ; venez , dieux des forêts , 

» Par vos plaintes les plus touchantes , 

» Secondez mes tristes regrets. 



«SCÈNE VII. 



» CYBÈLE, TDOUPE DE flYMPHES DES EAUX, 
TBOUPE DE DIVIflITÉS ,DES BOIS) TROUPE DE 
COBYBANTES. 

» CYBÈLE. 

^ Atts , Taimable Atys , avec tous ses attraits, 
9. Descend dans la noit étemelle i 
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» Mais , malgré la mort cmeile, 
» L'amour de Cybèle 
» Ne mourra jamais, 
» Soas une nouvelle tigure 
» Atys est ranimé par mon pouvoir divin , 
» Célébrez son nouveau destin; 
» Pleurez sa funeste aventure. 

m 

» CHCEUBS DES DIVISATES DES EA€S ET DES Df- 

VIHITÉS DES BOIS. 

» Célébrons son nouveau destin ; 
» Pleurons sa funeste aventure. 

» CTBÈLE. 

» Que cet arbre sacré 

n Soit révéré 
» De toute la nature ; 
» Qu'il s^élève au-dessus des arbres les plu» beaux ; 
>» Qu'il soit voisin des cieux , qu'il règne sur les eaux ; 
» Qu'il ne puisse brûler que d'une flamme pure* 
» Que cet arbre sacré 

» Soit révéré 
» De toute la nature, 

( Le chœur répète les trois âerniers vers. ) 
» CTBÈLE. 

» Que ses rameaux soient toujours verts ^ 
» Que les plus rigoureux hivers 
» Ne leur fassent jamais d'inj ure. 
Que cet arbre , etc. 

CTBfelE ET LE CHŒUR DES DIVIUITÉS B£S 
BOIS ET DES EAUX. 

» Qaelle douleur! 
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» CTBÈLE ET LE CBOEUK DES C0BY6àIITCS« 

» Ah ! quelle rage ! 

» CTBètE ET LES CHOBUBS. 

» Ah ! que] malheur I 

CTBÈtE. 

» Atys, au printemi de son âge , 
» Périt comme une fleur 
» Qu'un soudain orage 
» Beo verse et ravage. 

» CTBtlE ET LE CBCBUB DES DIYIIITÉS DES 
BOIS ET DES EAUX. 

» Quelle douleur! 

» OXBiLE ET LE CBCBUB DES COBYBàVTES. 

» Ah ! quelle rage ! 

» CTBiLE ET LES CRCBUBS. 

» Ah ! quel malheur i 

( Les divinitëi des bois et des eaux , avec les Corybantei', ho- 
norent le nouvel arbre , et le consacrent^ Cybèle. Les re- 
gruls des divinités des bois et des eaux , et les cris des Co- 
rybantes , sont secondés et terminés par des tremblemeni 
de terre , par des éclairs et par des éclats de tonnerre. ) 

» CXBtLE ET LE CHGBUR DES OIVIIITÉS DES 
BOIS ET DES EAUX. 

» Que le malheur d'Atys aCUige tout le monde. 

» CYBÈLE ET LE CBOEUB DES C0BTBAVTE8. 

» Que tout sente ici bas 
}) L'horreur d'cm si cruel trépas. 

n CYBÈLE ET LE CBCBUB DES DIVIVITÉS DES 
BOIS ET DES EAUX. 

» Pénétrons tous les cœurs d'une douleur profonde ; 
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>> Que les bois , que les eaux perdent tons lears appas. 

» CYBÈLC ETXE CBCBUR DES COBTBASTES. 

» Que le tonnerre nous réponde ; 
^> Que la terre frémisse et tremble sons nos pas. 

» CTBÈIE ET LE CSGBUR DES DIYISITÉS DES 
BOIS ET DES EAUX. 

I» Que le malheur d'Atys afflige tout le monde. 

» TOUS ESSEMBLE. 

» Que tout sente ici bas. 
» L'horreur d'un si cruel trépas. 



FI9 d'atts< 



AVERTISSEMENT. 



Par suite des changeinens qu'a éprouvés le 
.système de la coupe des opéras depuis Qui-^ 
naulty Atys est un de ceux qui ont le plus 
souffert de la réduction. Mais en fesant une 
pareille opération, Marmontel a plutôt songé à 
la commodité de la représentation et du mu- 
sicien qu*<\ l'intérêt littéraire, et il a mutilé 
l'opéra que nous venons de donner. Cepen- 
dant pour faire connaître aux lecteurs cette 
pièce telle qu'elle se joue^ nous indiquons ici 
les changemens de scène et les morceaux que 
ce grand littérateur y a ajoutés. 



ATYS. 

VARIANTES. 



0) ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente un riche paysage au fond duquel on 
voit le Mont Ida, el, en avant, le péristile du temple 
de Cjbèle. 



SCÈNE I. 

ATYS. 

Amass qui vous plaignez , etc. 

( Le reste comme à la scène II du texte de Quinault. ) 

AIR. 

Brûlé d'une flamme 
Qui fait mon malheur , 
Il faut dans mon ame 
Cacher ma douleur. 
Il faut que j'expire , 
Victime du sort, 
Sans même oser dire 
Qui cause ma mort. 
Grands-Opéras. I. 7 



to^ VARIANTES D'ATVS. 

Parmi Tallégresse 
D'un peaple assemblé ;, 
Confus et troublé, 
De quelle tristesse 
Je suis accable ! 

Brûlé d'une flamme , etc. 

Ma douleur me trahit ; et quelqu'un peut m'entendre. 

(a) AIB. 



Atys , votre cœur est changé. 
L'Amour se serait-il vengé? 
N'est-ce pas lui qui vous éveille ? 

AIR. 

ATTS. 

La paix des ccsurs indifl^reiis 
Fait mes délices les plus chères : 
Si leurs plaisirs ne sont pas grands , 
Au moins leurs peines sont légères. 



(3) Devient votre époux ; 
Tout doit parler d'amour pour vous. 

SASaAHIDE. 

Oui , je dois chérir ma victoire. 
(4) Ainsi , vous opposez aux plus tonchans appas , 
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iJne indiTércnce invincible ? 



(5) Donis. 

Que je vous plains ! 

(6) Son cœor paisible 
Fuit TAmour, et craint ses appas. 



(7) ^1*- 

Est-il on destin plus cruel ? 

Ah! qui fut jamais plus à plaindre ?' 

Gbarme d'un amour mutuel , 

Je me vois réduite à vous craindre. 

Le cœur d'Atjs est le seul bien 

Où mon cœur en secret aspire ; 

J'adore Atys , et je désire 

Que jamais Atys n'aime rien ! 

Atys , pour qui seul je respire! 

Est-il un destin plus cruel ? etc. 



(8) Je viens de voir , dons ces campagnes , 



(9) Les jeux vont bientôt commencer ; 
Et je ne vois point nos compagnes ! 

(10) SASGABIDE.- 

Que n'avez- vous su vous contraindre! 
O Dieux ! 
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(11) DtO. 

ATX s. 

Hélas ! si , dans ma peine , 
Une espérance vaine 
Mêlait sa douce erreur !... 
Mais rieo n'en soulage Hiorreur. 

SAVf^ABIDE. 

Atys, vous, que j'adore, 
N'accablez pas encore. 
Par des tourmens nouveaux. 
Un coeur qui partage vos maux. 
Laissez-moi. 

ATTS. 

Non, cruelle. 

SASOABIDE. 

vivez , soyez fidèle ; 
Mais vivez sans me voir. 

ATTS. 

Ah ! croyez-vous |K>ssible 
De vivre sans espoir ? 

SA90ABI0E, 

Ah ! quel supplice horrible , 
De s'aimer sans espoir ! 

ERSEMBLE. 

Ciel! sans ton assistance, 
Est-il une constance 
Égale à nos malheurs ? 
O ciel , qui vois nos pleurs , 
Cst-il une cpnsiancje 
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Egale à dos malbeurs ?. 

ATT s. 

Hélas ! quelle est na peine ! 
Toate espÀBDce est ▼aine» 
Rien n^adoodt mes maox. 

SASGABIDE. 

Atys, voQS que f adore, 
N'accablez pas encore , 
Fieir des toocmens nooTeanz , 
Un cceor qui sent tos maox. 
Laissez-moi. 

ATTS. 

Non , craelle. 

f ASGABIDE« 

vivez , soyez fidèle ; 
Mais vivez sans me voir. 

ATTS. 

Qne vonlez-vons , cmelle , 
D'nn cœur aa désespoir ?. 

EVSEMBIE. 

Ciel ! sans ton assistance , 
Est-il one constance , etc. 

(Une symphonie annonce i*arrivée de Cybèle.) 

ATTS. 
ta déesse descend. Allons au-devant d'elle. 



>7' 
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SCÈNE VII. 

ATYS, SANGARIDE, CÉLENUS, CYBÈLE, 
IDAS, DORIS, MÉLISSE, pséthes de Cy- 

BÈLE, PEUPLE DE PBBTOIE. 

LE CBOEUB. 

Vehez , reine des Dieux , venez , 
Venez , favorable C^bèle. 

ATT8. 

Pour ces rivages fortunés , 
Quittez votre cour immortelle. 

SASOARIDE ET ATT8. 

Venez voir les autels qui vous sont destinés. 

(l3) ATTS. 

LE CHceun. 
Venex , reme des Dieux , etc. 

creiLE. 
( 1 4) Qu'on m'écoute en silence \ 

(i 5) Célénus , le ciel vous (xt roi ; 



• 



(iG) Cest bien assez pour vous de gloire et de piiissaoce. 
Je veux faire un destin qui ne soit dû qu'à moi. 
Je crois voir , dans Atys , un ministre fidèle ; 



kXlTE I. 199 

(17) Rieu ne poarra troubler son zélé. 

Son coeur , pour vous être fidèle , 

S'est réservé jusqu'à ce jour. 

Il faut tout UD coeur pour Cybèle ; 
A peine tout le mieo peut suffire à l'amour. 

(Au peuple.) 

Célébrez la gloire immortelle 
Du sacrificateur doot Cybèle a fait choix. 

Qu'Atys nous dispense ses lois : 

UoQoroos le choix de Cybèle. 

LE CBceuB. 
Honorons le choix de Cybèle. 
Qn'Atys nous dispense ses lois. 
Celui dont Cybèle a fait choix , 
Obtient une gloire immortelle ; 
Son sort l'égede aux plus grands rois. 

(Fête célébrée en l'honneur de Cybèle^ Aiys est revéiu dé»* 
marques de sa noavelle dignité.^ 



FIS- DU FAEHIEII ACT^. 



(.8) ACTE SECOND. 

Le Uiéâtre représente le vestibnle da palais do grand- 

prétre de Cybèle. 



SCÈNE I. 

CYBÈLE, MÉLISSE. 

CTBÈLE. 

I^'est ici son palais ; mais je fais , pour sa gloire , 
Encor plas que ta ne peux croire. 

(19) Fais venir le sommeil, et que , dans ce séjour, 
Ce Dieu prenne soin de conduire 
Les songes qui forment sa cour. 
Atys ne sait pas mon amour ; 

Par un moyen nouveau je prétends l'en instruire... 

Céléuus avec lui s'avance ; éloignons-nous. 

SCÈNE II. 

ATYS, CÉLÉNUS. 

ctLivvs. 
Sahgaiude gémit !... Elle t'ouvre son ame ; 
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N'y décoavres-ta poiot quelqae secrète flamme ?, 
Quelque rival caché ? 

ATYS. 

Seigneur , que dites-vous ? 

CÉLERUS 

Le seul nom de rival allume mon coorroox. 
Transport dont mon ame est saisie , 
Sombre et cruelle Jalousie, 
Vas-tu devenir mon vautour?! 

Sombre et cruelle Jalousie , 

Sors de mon cœur , fuis sans retour , 

Eloigne-toi , triste furie , 

Tb fais le tourment de TÂmour» 

Tu vois le trouble qui me pesse , 
'Atys : pour le calmer, je m'abandonne à toi. 
Aux peines de mon cœur si ton cœur s'intéresse. 
Vois Sangaride , et sers ton ami dans ton roi. 

SCÈNE III. 

ATYS. 

O funeste amitié ! confiance accablante ! 

Sur quel abîme af&eux vous tenez en suspens 

Mon ame incerteine et tremblante ! 
3e soubaite, je crains, je veux, je me repens... 
Trabirai-je mon roi ? Perdrai-je mon amante ? 
Malheureux l sur mes jours quel poison je répands ! 

Je suis aimé de Sangaride ; 
L'heure approche où mon sort et le sien se décide ; 



ao2 VARIANTES D'ATYS. 

(20) AIR. 

Quel trouble agite mon cœur ?, 
Que d'ennemis il rassemble ! 
Ne pourrai-je unir ensemble 
L'innocence et le bonheur ? 
Auquel des deux renoncer ? 
Je veux choisir, et je tremble, 
Oui , je tremble à prononcer. 
7e iqccombe ; et je sens une froide langueur 
Dans tous mes esprits se répondre... 
Le sommeil vient-il me surprendre 
Hélas ! des malhcurenx c'est l'unique douceur... 
Ah ! laissons-lui suspendre 
Le trouble de mon cœur. 

SCÈNE IV. 

ATYS endormi, MORPH]^.E,x£S Bovots. 
(ai) cacBun. 



( 22) Toujouns aimé, toujours fidèle , 
Vour une immoitello Ijeauté , 
Brûle d'une flamme immortelle. 



(23) Garde-toi d'ofibnser un amour tout-puissant. 

805GE8 HEUDEUS. ' 

Combien de délices 
Ton cœur va gQÛter ! 



PROSERPINE, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE EN CIN9 ACTES, 

PAR :qxjinault, ~ 

jReprésemée pouc la première fois | le x5 Doyembre i68o. 



i^raBdf-Optfras. f, A^ 



ao4 VARIANTES DUT YS. 

Les mériter , s'il est possible , 
Est le plus, cher de mes souhaits. 
Je suis comblé de vos bienfaits : 
Comment y serais-je insensible ?, 

(39) D'un malheureux hymeo dissuadez le iloi : 



(3o) CTBiLC, à Sangaride. 

Cybèle aux vœux d'Atys n'a rien â refuser ; 
lAtys de sa faveur ne saurait abuser ; 
Bassurez-vous. Je Taime , et je veux bien le dire. 
Le cœur d'Atys manquait â ma félicité. 
Sans lui je ne veux plus de grandeurs ni d'empire; 
Ht pour lui seul j'ai tout quitté. 

SASGAniOE, à part, 
^lalheureusc ! 

CYBÈLE^, à part. 

Je crois l'entendre qui soupire ! 
( A Sangaride . ) 

Allez. Atys lui-même ira vous garantir 

D'une fatale violence. 
Kt vous, Atys, et vous, attendez en silence, 
Que de mes volontés je vous fasse avertir. 

j(3u) N'as-tu pas de leurs yeux surpris l'intelligence ?, 
N'aS'tu pas entendu qu'ils soupiraient tout bas ?, 
Je vois dans ces jardins s'éloigner Sangaride ; 
Suis-la des yeux. Bientôt le soupçon qui me guide, 
M'y fera voler sur les pas. 
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SCÈNE yiii. 

CYBÈLE. 

Est-ce là le retour que je devais attendre? 
Mille coeurs m'adoraient; je les néglige tous. 
XJu seul m'a su charmer ; il a peine à se rendre. 
Cest donc pour me frapper des plus sensibles coups ^ 
Que le cruel Amour m'a fait un cœur si tendre ?, 

AIB. 

Tremblez ingrats, de me trahir. 
Je sais haïr 
Autant que j'aime. 
Je TOUS observerai moi-même \ 
Igt n'espérez pas m'éblouir. 

Quel noir projet mon cœur enfante ! 
^Quelle horrible peine il invente ! 
Atys , combien tu vas gémir ! 
Ah ! ma vengeance m'épouvante : 
Je n'y puis penser sans frémir. 
Treniblez , etc. 



FIS DU SECOSD ACTE. 



Grands-Opéras, t, i8 



(3>)ACTE TROISIÈME. 

Le tbédlre représeots les jardins da palai3 de Célénus. 

SCÈNE I. 

SANGÂRIDE, DORIS. 

(33) Oecle avec moi, poorqaoi ce silence timide 2 

(34) La Déesse aime Atys ; Atys Taime S son tour* 

(35) AIR. 

MulLeureuse , hélas ! j'aime encore t 
De TinEdèle qae j'adore , 
Mon cœur ne peut se détacher. 
Je sens le trait qui me déchire : 
En vain je voudrais l'arracher i 
Ht je redouble mon martyre , 
En m'efibrçant de le cacher. 



Malheureuse , hélas l etc. 



(36) Mais l'ingrat a cliangé ; je veux changer de JAémc. 
J'accepterai sans peine un glorieux époux. 
Je ne veux plus aimer que la grandeur suprême j 
tt le bonlienr d'un. Roi qui on'aime , 
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Va faire mes soins les plus doax. 



iS'j) CtLÉNtJS, SANGARIDE, DORIS. 



CELENUS. 

Belle Nymphe , TAmour, avec moi , vous coDvie 
'A venir vous placer sur un trône éclatant. 



(38) Mais rassurez un cœur jaloux. 
Je veux , en vous aimant, me flatter de vous plaire. 



^3g) ciLisus. 
(Ah l ce n'est point assez. 

8A90ÀB1DE. 

Que puis-fe encor tous dbe ? 

( Atys parait. ) 
cé Lié BU S) à Sangaride. 



(40) AIR. 

Je vais posséder Sangaride ! 
Ah ! qui fut jamais plus heureux ? 
Sa bouche innocente et timide 
A daigné répondre à mes vœux. 
J'ai lu mon destin dans ses yeux ; 
Un soupir a trahi son ame. 
Dans ce moment délicieux, 
J'ai senti redoubler ma flamme 1 






2oa VARIANTES D'ATYS, 

Dans ses regards j'ai va les cienx. 
Je vais posséder Sàngtoide 1 etc. 

(4i) Qu'avec lai j'ai de peine & feindre! 
Et que je plains l'erreur dont il est si flatté ! 

SAHGABIDE. 

Mon , dispensez-vous de le plaindre : 
Il obtiendra le prix qu'il a bien mérite ! 

j[4a) ESSEMBtE. 

DCO. 

Jurons de nous aimer toujours , 
De vivre ou de mourir ensemble. 

ALTERVATITEMBST. 

Ce n'est pas pour moi que je tremble , 
Non ! je ne CTaini que pour vos jours. 

ENSEMBLE. 

Jurons de nous aimer toujours , 
De vivre ou de mourir ensemble. 

ALTEBVATIVEMEVT. 

Tyrans cruels , tyrans jaloux ! 
Hélas ! pourquoi séparez-vous 
Deux cœurs qu'un nœud si doux rassemble ? 
Jurons, etc. 

CTBÈLEy avant de paraître. 

Perfide Atys ! 

ATYS. 

J'entends Cybèle i 
Nous sommes trahis. Abl loin d'elle. 
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Fuyons , s'îl en est tems ; évitons sen conrrocuE. 

SCÈNE V 

(43) CYBÈLE, CÉLÉNUS, MELISSE. 

CTBÈLE, vivement. 

Oui, Célénus, Atys adore Sangaride, 
• • > 

CTBÈLE. 

(44) Ici , dans ces aimables lieux , 
Il s'était retiré seul avec ce qu'il aime ; 

CTBÈLE, à Mélisse^ 
( A Gëlënas.) 
(45) Qa'on les amène ici. Croyez-en ma colère. 

(46) cihivxjs. 
Epargnez Sangaride. 

CTBicE. 

épargner ma rivale ! 
Elle a fait mon mallienr et le malheur d'AtyS ; 
Ses^eux ont allumé les feux qu'il a sentis;. 
Sa coupable beauté ne m'est que trop fatale I 



18. 



ifo VABIANTES D'ATYS. 

SCÈNE VI. 

CYBÈLE, CELÉ9US, ATYS, SANGABIDE, 

PBÉTBEf DE CTBELE. 

(47) CTBtLE, ironiqneineni. 
Yeieb I heorcax amans , venez , qu'on tous unisse» 



(48) QVATUOB. 

:iTrs. 

Pardonnez , 6 poissante immortelle. 

CTBiLE. 

IVon , jamais , non ! eoople ingrat et rebelle. 

céttsvs, 4 pari. 
Malgré moi f aime encor l'infidèle. 

SASGASIDE. 

Hélas ! Atys , sans moi , 
Vons eût gardé sa fui. 

CTBÈLE, à Cëlénas. 

Elle a su plaire ; elle est trop criminelle. 

ATT s. 
Son crime est d'être belle. 

CÉLiéanSi à part 
Elle est encor plus belle. 

SAVGABIDE. 

Hélas I quel excès de rigueur2 
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ATT8, SAKOABIDE. 

À qne] affireax supplice 
Je sens livrer mon cœar ! 

CTBÈLE. 

ENSEMBLE. / L'un et l'autre est complice : 
lia ont percé moa cœur. 

CÉLÉEinS. 

A quel aflS»nx supplice 
Je sens livrer mon cœur. 

ATÏS. 

Pardonnez , ô puissante immortelle ! 

CTEÈLE. 

Kon , jamais , non ! couple ingrat et rebelle. 

SAVGABIDE. 

Hélas ! Atys , sans moi , 
Vous eût gardé sa foi. 

CTBÈCE. 

Elle a su plaire ; elle est trop criminelle. 

ATT8, à Sangaride. 

Ton crime est d'être belle. 

ciiÉRUS, à part. 

Elle est encor plo) belle , 
L'ioEdèle ! 

SANOABIDE , à Atys. 
Je cause ton malheur. 

CTBÈLE. 

T/effroi qu'il sent pour elle 
Redouble ma fureur. 



2ia VARlAWTES D'ATYS. 

CÉLÉBUS, à part. 

Je tremble, hélas! pour elle. 
Cjbèlc est eo fureur. 

ATT8« 

OCybèle! 

CTBfeLB. 

Tu raimais ! Infidèle \ 

8A«aAniDE. 

Hélas ! Atys , sans moi , 
Vous eût gardé sa foi. 

ciLivus. 

Hélas 1 ce n'est qu'à moi 
Qu'elle a manqué de foi. 

crBÈLE, àCëlënuf. 

Jamais il n'aima qu'elle. 

ATTS, à Sangaride. 

Ton crime est d'^re belle f 
Je cause ton malheur. 

Son icrime est d'être belle ; 
Et c'est pour mon malheur, 

SABGAniDE. 

Je m'ofire en sacrifice. 

CTBÈLE, à Cëlénus. 
L'uu et l'autre est complice. 

ATTS. 

Que mon sang vous fléchisse. 

ClCBtLE. 

Je me ferai justice. 
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SCÈNE yii. 

CERÊS, PROSERPINE, ALPHÉE, ARÉTHUSE , 
CYANÉ, CRINISE; troupes de divinités et 
de peuples. 

( Cércs , sur son chair tiré par des dragons ailés.) 

Vous , qui voulez pour moi signaler votre zèle , 
Ne troublez point la paix de cet heureux séjour. 
Je presse mon départ pour bâter mon retour; 
Accompagnez ma &lle avec un soin fidèle ; 
Cbangez vos tristes chants en de cfaarmans concerts ; 
Que j'entende en partant , dans le milieu des airs, 

Éclater la gloire nouvelle 

Du plus grand dieu de Tunivers. 

(Elle s*cnvole.) 

SCÈNE VIII. 

PROSERPINE, ALPHÉE, ARÉTHUSJS, CYANÉ, 
CRINISE; thoupe de divinités, tboupe de 

PEUPLES. 

PnOSEIlPINE ET LE C U CE U II. 

CiLÉBRONS la victoire 
Du plus puissant des dieux ; 
Qu'un trophée éternel conserve la mémoire 
D'un triomphe si glorieux. 
Célébrons la victoire 
Grands-Opéras. I, 25 



ai4 VARIANTES D'ATYS. 

(5o) SCÈNE VIII. 

CYBÈLE, ATYS, MÉLISSE, DORIS, IDAS 

PEUPLES DE PHSIGIE. 

LE CHCEUB, au fond du théâtre, environnanl le cori>$ 

de Sangaride. 

Atts, Atys lai-méme 
Fait périr ce qu'il aime. 

CTStLE, au^chœur. 

Éloignez cet objeL 

ATT8. 

Cruels , ne m'6tez pas 
Ce qui reste de taot d'appas. 

Je veux la suivre ; je Tadore , 
Jusque dans l'horreur du trépas. 
Eo fussiez-vous jalouse encore, 
Je veux expirer dans ses bras. 

(Atys veut le frapper.) 

CYBELE. 

Arrête ! je fus trop cruelle , 

Arrête ! et vis du moins pour elle , 

Si tu ne peux vivre pour moi : 
Je vais la rappeler de la nuit étemelle. 
O Pluioiil 6 mon fils! cèile aux vceux de Cybèle. 
Yt toi , pour qui la mort va révoquer sa loi , 
Revois le jour , revois un amant si fidèle. 
Je serai dans les cieux moins heureuse que toi. 

ATT s. 
Dieux! 



ACTE m. Sï5 

SABGABIOE. 

Qui rappelle aa jour mon ame fugitive 7 

ATTS ET SABGABIDE. 

Ah ! TOUS laissez-Tous désanner ? 

Ab ! coiisemez-vous i qa« je v»ve, 

( qu elle vive , 
Et qu'elle vive pour m'aimer ! 
Et que je vive pour Taimer î 

CHCEUB. 

Ah ! vous laissez- vous désarmer ? 
Ah! consentez- vous qu'elle vive, 
Et qu'elle vive pour l'aimer ! 

CTBELE. 

Cessez de répandre des larmes , 
Mortels , oubliez à jamais 
Et ma colère et vos alarmes ; 
Ne pensez plus qu'à mes bienfais. 

CHCBCB. 

Cessons de répandre des brmes , 
Cybèle nous rend ses bienfaits. 

SCÈNE IX. 

LES PBÉCÉDEBS, CÉLÉNUS. 
C £ LÉ R s , avec sa' cour. 

# 

Atts , ne crains plus ma vengeance : 
Cybèle a pardonné , je pardonnoe h mon tour. 
C'est aux rois comme aux dieux d'exercer la clémence. 



ar6 VARUWTBS D'ATYS. 

ATY8 ET SAUGABIDE. 

Célébrons à jamais , célébrons ce grand jour. 
Rendons hommage & la clémence : 
Elle a désarmé la vengeance , 
Elle a triomphe de l'amour. 

CBCBUU. 

Célébrons â jamais , etc. 

(Marche depr^rei de rhynien^ qui vlenoeut unir les deux 

amans.) 

CBOEUii} dei prêtres et du peuple. 
Dieu du bonheur , Dieu des plaisirs tranquilles , 

Hymen ! descends , viens unir sous ta loi 
Deux vrais amans, deux'ccsurs dignes de toi« 

L'aimable ptûx protège tes asiles, 

Le tendre amour repose sur ta foi. 

<Atys et Sangiiride sont unis it l'uutei de l'Hyraen; et une 
clc générale termine le spectacle. 



Fia DES VAniAUTES o'ATTS^ 



ACTE II, SCÈNE II, 39? 

ASCALAPUE. 

Je dois suivre le dîen de rinfemal empire. 
La terre , par ses tremblemens , 
Vient d'ébranler les fondemens 
De nos demeures sombres. 
Pluton a vonla voir si la clarté des cîeax 

Ne s'ouvre point de passage en ces lieux , 
Pour aller aux en&rs efiàroucber les ombres. 
Il me permet de voir Aréihuse un moment. 

A L p H Ê E. 

D'où vous vient tant d'empressement ?. 

ASCALAPUE. 

3e l'ai vue aux enfers ; que je la trouvais belle ! 

ALPHEE. 

L'ingrate me fi^it; elle est toujours cruelle! 

ASCALAPHE. 

Ses cruautés pour vous , ses soins pour fuir vos pas, 
Ont encore à mes yeux augmenté ses appas. 

ALPHEE. 

Les flammes amoureuses 
Descendent-elles jusqu'à vous ? 
L'Amour veut un séjour plus doux 
Que vos demeures ténébreuses. 

ASCALAPHE. 

L'astre brillant qui vous luit 
Finit son cours dans les ondes i 
Il ne peut percer la nuit 
De nos demeures profondes ; 
Mais il n'est point de séjour 

a5. 
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P ERS OTS NAGES. 



ItlÉRÂX , amant de la Nyqiphe lo , et frère d'Argos. 

PIRi^TE , ami d'Hîérax. 

lO , Nymphe , fille da fleuve loaclms , aimée de Jup'ter ^^ 
persécutée par Junon, et reçue enfin au rang des di- 
vinités célestes sous le nom d'isis. 

KÎICÈNE, Nymphe, confidente d'Io. 

MERCURE. 

Choeurs des Divinités de la terre et des échos. 

Troupe dé Divinités de la terre , des eaux et des richesse» 
souterraines. 

3T3PITER. 

IBIS , confidente de Junon. 

ÎIUNON. ' 

BÉBÉ , fille de Junon , et Dées^de la jeunesse. 

Chœurs et troupes des Jeux et des Plaisirs de la suite 
d'Hébé. 

Chœur et troupe dé Nymphes de la suite de Junon. 

ABGUS. 

Une Nymphe représentant Syriux. 

Chœur et troupe de Nymphes compagnes de Syriux. 

Un des Sylvains représentant le dieu Pan. 

Chœur et troupe de bergers suivans de Pan. 

Chœur et troupe de Satyres de la suite de Pan. 

Chœur et troupe de Sylvains suivans de Pan. 

ERINNIS , furie. 

Choeur et troupe de peuples, des climats glsccs.- 



320 PERSONNAGES. 

Deux coodactenn des Chaljbes traTaillant i forger Tacler* 

Chcenr et troupe de Chalybes. 

Suite des Parques. La Guerre , les Fureurs de la Guerre « 

la Famine, les Maladies viobotes et languissantes , 

Hncendie, l'Inondation, etc. 
Les trois Parques. 
Cbœors des Divinités célestes. 
OiCEnr et troupe de peuples d'Egypte. 



ISIS, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 



ACTE PREMIER. 

.. Le théâtre représente des prairies agréables, où le fleave 

loachus serpente. 



SCÈNE I. 

HIÉRAX, senl. 

CiESSoss d'aimer une infidèle ; 

Evitons la honte craelle 
De servir , d'adorer qui ne nous aime pins : 
Achevons do briser les nœuds qu'elle a rompus : 
D^geons-nous , sortons d'un si funeste empire. 

Hélas ! malgré moi je soupire ! 

Ah! mon cœur ! quelle lâcheté! 
Quel charme te retient dans un honteux martyre ! 
Tu o'as pas craint des fers qui nous ont tant coûté ; 

As-tu peur de la liberté ? 

Revenez , liberté charmante ; 

Vous n'êtes que trop diligente , 
Lorsqu'il faut dans un cœur faire place à l'amour ; 

119. 



aa» ISIS. 

Mais que vous ôtef lente , 
Lorsqu'un juste dépit presse votre retour ! 

SCÈNE II. 

PIRANTE, HIÉRAX. 

PIBASITE. 

C'est trop entretenir vos tristes rêveries ; 
Venez , tournez vos pas vers ces rives fleuries ; 
Regardez ces flots argentés , 
Qui , dans ces vallons écartés , 
Font briller l'émail des prairitfS^ 
Interrompez vos soupirs ; 
Tout doit être ici tranquille ; 
Ce beau séjour est l'asile 
Du repos et des plaisirs. 

HiiinAx. 

Depuis qu'une nymphe inconstante 
A trahi mon amour et m'a manqué de foi , 
Os lieux, jadis si beaux, n'ont plus rien qui m'enchante; 
Ce que i'nime a changé , tout est changé pour moi. 

pinASTC. 

La fille d'Inachus hautemeni vous préféra 
A mille autre» omaDS de vot» sort jaloai ; 

Vous avez l'aveu de son pèee, 

Par les soins d'Ârgns voire frère > 
La puissante Jnuon se déclare pour veus» 

HIÉDAX. 

Si l'ingrate m^airaait , je sciais son époux. 



ACTE I, SCÈNE II. àaî 

Celte nymphe légère 
De jour eD [cNir àjt^re 
T!b hymen qu'aatrefi>is elle avait cm si doux. 

L'inconstante n'a plus rempresseamfnt extrême 
De cet amoar naissant qni répondait au mien : 
Son changement parait en dépit d'elle-même ^ 

Je ne le connais qne trop bien : 
Sa bouche quelquefois dît encor quVHe m%mè ; 
BCais son cœur ni ses yeut tie m%n disent plus ries. 

Se peut-il qu'elle dissimule? . 
'Après tant de sermens , ne la. croyez-vonii pas ? 

HiéaAx. 

Je ne les crus que trop , hélas 1 
Ces sermens qui trompaient Boon coeur tendre çt crédnfe^ 

Ce fut dans ces. taSorrsvoif', paf rmllè détottt^,' ' ' 
Inachus prend plaisir à pf-ofonger soncottrs; 

Ce fut sur son chamant riVage * 

Qoê sa fine VY>lage 

Me promit de m'aimm* tonjoars. 
Le zéphyr fat témom , Tonde fut. attentive ^ . 
Quand la nymphe jura de ne changer jamais i 
Mais le zéphyr léger et î'onde fugitive 
Ont enfin emporté les sèrmeo» qa'^tte a J^ûlSt, 

Je I9 voi»^ i'in&dèle. * 

Edairc^sez-vMis aveo die. 



3S( ISIS. 

SCÈNE III. 

LA 9TMPBE lO, MICÈNE, HIÉBAX, 

PIRANTE. 

10. 

M'AiVE^TOOt ? pois-je m'en flatter? 

-; B1EBAX«« ■ 

Cnielle ! en ▼onlex^TOoi douter ? 

En Tain votre inconitanoe éclate ; 
En vam elle m'anime & briser tons les nœads : 

Je Tons aime toujoars, ingrate ! 
Pins qne toos ne Toulez , et pins que je ne veux. 

10. 

Je crains an funeste présage. 
Un aigle dévorant vient de fondre ,.à.9ntt yenx.. 

Sur un oiseau qui, dans ces JienXy 

M'eotretAiait d'un doux ramage. ■ 
Différez notre hymen , suivons l'avis des deux. 

BliBAX. 

Notre hymen ne idéplaît qu'à votre corat Volage : 
Bépondez-moi de vous, je vous réponds des Dieux. 

•Vous juriez adtrelbis que cette onde rd)eUe 
Sa ferait vers sa source une route tiéuvelle y 
Plutôt qu'on ne verrait votre coeur dégagé : 
.Voyez couler ces flots dans cette vaste plaine ; 
Cest le méine penchant qui toujours les entraîne ; 
Leur cours ne change point , et vous avez changé. 



ACTE I, SCÈNE ill. ai5 

10. 

Laissez-moi rev^enir de mes frayeurs secrètes ; 
J'attends de votre amonr cet effort ^érenx. 

HIÉBAX. 

7e veux ce qui vous plaît , cruelle que vous ^s ! 
Vous n'abusez qpe trop d'un amour malhenrew. 

10. 

Non ; je vous aime encor. 

oréBAx. 

Quelle froideur extrême ! 
Inconstante ! est-ce ainsi qu'on doit dire qu'on aime ? 

10. 

Cest à tort que vous m'accusez ; 
iVous avez vu toujours vos rivaux méprisés. 

HIÉBAX. 

Le mal de mes rivaux n'égale point ma peine ^ 
La douce illusion d'une espérance vaine 
Ne les fait point toniber du faîte du bonheur; 
lÂAcnn d'eux , comme moi, n'a perdu votre cœur : 

Comme eux, à votre humeur sévère 

Je ne suis point accoutumé. 

Quel tourment de cesser de plaire , 
Lorsqu'on a fait l'essai du plaisir d'être aimé ! 

Je ne le sens que trop , votre coeur se détache , 
Et je ne sais qui me l'arrache. 
Je cherche en vain l'heureux amant 
Qui me dérobe un bien charmant , 
Où j'ai cru devoir seul prétendre : 
Je sentirais moins mon tourment , 
Si [e trouvais* à qui m'en prendre.^ 



±%6 ISIS. 

Vous fnyez mes regards , vont ne me dites rien ; 

Il bat vous délivrer d'un filcheux entretieo : 

Ma présence vous blesse , et c'est trop voos contraindre. 

10. 

Jaloat, sombre et cbagrin, partoat où ye voas rois. 
Vous ne cessez point de vous plaindre : 

)ie voudrais vous aimer autant que je le dois : 
Et vous me forcez à vous craindrOb 

10 ET BléBAX. 

Non , il'ne tient qu'à vous 
De rendre not^ sort plus doux, 

10. 

Non , il ne tient qu'A vous 
De rendra 
Mon cœur plus- tendre* 

Hll^BAX. 

Non , il ne tient qu'à vous 
De rendra mon coeur moins jaloux. 

10 ET BI^BAX. 

Non , il ne tient qu'à vous 
De rendre notre sort plus doux. 

SCÈNE IV. 

10, MIGÈNE. 

MlcàSE. 

Ce prince trop long-teros dans ses chagrins s'obstine. 
On pardonne au premier transport. 



ÎATTE I, SCÈNE IV. 17^ 

IfuB amour qui se plaint à tort, 
'Et qai sans raiiOD se mutine; 

Mais à la fin 

On se chagrine 
CoDtre^n amonr chagrin. 

10. 

.'Je veux bien té parler, enfin , sans artifice ; 
Ce prince infort nné 9^rme avec justice. 
.Le maître sonverain de la terre et des cîeox 

Entreprend de plaire k mes yeux : 
>Da coenr de Jnpiter P Amour m'ofiîe l'empire; 

Mercure est venu me le dire ; 
Je le vois chaque jour descendre dans ces lieux. 
MonccEur, autant qu'il peut, Eût toujours résistance; 

Et , pour attaquer ma constante , 
Il ne ftallait pas mc^s que le plus grand d^s dieux. 

MICÈBE. 

On écoute aisément Jnpiter qui soupire ; 
C'est un amant qu'on n'ose mépriser; 
Et du plus grand des cœurs le glorieux empire 
Est difficile â refuser. 

10. 

Lorsqu'on me presse de me rendre 

Aux attraits d'un amour nouveau , 
l^lns le charrue est puissant, et plus il .serait beau • 

De pouvoir m'en défendre. 
Quoi! tu veux me quitter! d'où, vient ce soin pressant?^ 

Mici^BE. 
-Cest pour vous seule ic^ «pe Mercure descend. 
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SCÈNE y. 

M EBCCBC, lO, CBOBUBBEt DITI9ITÉ8 DE L4 
TEBBE ET CBOBUB DES ÉCSOt. 

■ EBCUBE» sur on Boage. 2 

Le Dieo poissant qui lance le.Uxinefre, 

Et qui des cieox tient le sceptre en ses mains ^ 

A résola de Tenir sur la terre 

Chasser les maox qai trooblent les bomains. 

Qoe la terre arec soin â cet honneur réponde : 

Echos, retentissez dans ces lieux pleins d'appas; 

Annoncez qa'aojoordlmi , pour le bonheur da monde , 
Jopitec descend ici bas. 

( Les cbcBurs rëpiteot les quatre derniers vers dans le temi 
que Mercure descend sur la terre.) 

MEKCUVE , parlanlà lo. 

Cest ainsi qoe Mercure, 
Pour abuser des dieux Jaloux, 
Doit parler hautement â tonte la nature ; 
Mais il doit s'expliquer autrement avec vous. 

C'est pour vous voir, c'est pour vous plaire, 
Que Jupiter descend du céleste séjour ; 
E'. les biens qu'ici bas sa présence va îà\te 
Ne seront dus qu'à son amour. 

lO. 

Pourquoi du haut des cienx ce dieu veut-il descendre ? 
Mes vœux sont engagés, moa cœur a fait un choix; 

L'Amour tôt ou tard peut prétendre 
QuQ tous les cœurs se rangent sous ses lois : 



ACTE I, SCÈNE VI. 129 

C'est cm hommage qa'il (aat rendre ; 
BIms c'est assez de le rendre mie fois. 

MEBCUBE. 

Ce serait, ea aimant, une contrainte étrange, 
Qu'mi cœm-, poar mieox choisir, n'osât se dégager : 
Qnand c'est pom: Jupiter qu'on change. 
Il n'est pas honteux de changer. 
Que tout l'univers se pare 
De ce qu'il a de plus rare , 
Que tout brille dans ces lieux t 

Que la terre partage 
L'éclat et la gloire des cieox, ^ 

Que tout rende hommage 
Au plus grand des Dieux. 

SCÈNE VI. 

( Les Divinités de la terrs, des eaux et des richesses sonter- 
raines viennent, magnifiquement parées, pour recevoir 
Jupiter et pour lui rendre hommage.) 

CHCEUB DE OIYiaiTÉS. 

QcE la terre partage 
L'éclat et la^oire des cienx; 
Que tout rende hommage 
Au plus grand des Dieux. 

(Vingt-quatre Divinités chantant -..liuit Divinités de la terre; 
iiuit Divinités des eaux -, huit Divinités des richesses sou- 
terraines.) 

Douce Divinités dansanfes ; quatre Divinités de la terre ; 

quatre Divinités des eaux ; quatre Divinités des richesses 
souterraines.) « « 

Grands-Opéras, f • 10. 
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JUPITEB, descendant du ciel. 
Les annes que je tieus protègent Kinnocence ; 
L'cScrt n'en est fatal qa'â l'orgneil des tyrans. 
Vous qtii suivez mes lois , vivez spns ma puissance » 
Toajoors beoreox , tonjoors conteos. 

Jupiter vient soi la terre, 

Pour la combler de bienfaits : 

Il est armé du tonnerre ; 

Mais c'est pour donner la paix. 

< Le choeur des Divinités répète ces quatre derniers yecs 
dans le tenu que Jupiter dcKend.) 



Pif DU PBEJ&JEB AOTX. 



ACTE SECOND. 

(Le théâtre deTieot obscarci par des nuages épais qui 
reoTirooneo^de tous côtés.) 



SCÈNE I. 

10 9 seule. 

(Ju snîs-je? d'où yient ce nuage? 
Les ondes de mon père et son charmant rivage 
Onr disparu tout-â'tcoup à mes yeux! 

Où pnis-je trouver un passage? 

La jalouse reine des cieux 
Me Êiit-elle sitôt acheter l'avantage 

De plaire au plus puissant des Dieux? 
Que vois-je? quel éclat se répand dans ces lieux 1 

(JLapiter paraît, et les nuages qui obscurcissaient le théâtre 
sont illuminés et peints des couleurs les plus brillantes et 
les plus agréables.) 

SCÈNE IL 

JUPITER, lO. 

JUPITEB. 

Vous voyez Jupiter; que rien ue vous étonne; 
C'est pour U'omper Jnnon et ses regards jaloux 
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Qa'an mage Toas ennro Joe : 

Belle Djmpbc , manreirTOos. 

Je Toas aime, et poor tous le dire, 
Je ton arec plaisir de mon suprême empire. 
La fimdre ett dans mes mains , les dieux me (bot k cour ; 
Je tiens tout TmiiTers soos mon obéisnoce : 

Mais , si je prétends en ce jour 
Engager votre coenr à m'aimer h son toor. 

Je fonde moins moa espérance 

Sar la grandeur de ma puissance, 

Qoe sur l'excès de mon amour. 

10. 

Que sert-il qu'ici bas votre amour me choisisse ? 
L'honneur m'en vient trop tard ; j'ai formé d'antres Doeods : 
U fidlait que ce bien, pour combler tous met voeux, 

Ve me coûtât point d'injustice , 

Et ne fit point de malheureux. 

9UPITEB. 

C'est une assez grande gtoîre 
Pour votre premier vainqueur, 
D'être encor dons votre mémoire , 
Et de me disputer si loog-teros votre cœur. 

10. 

La gloire doit forcer mon coenr â se défendre. 
Si vous sortez du ciel pour chercher les douceurs 

D'un anioar tendre , 
Vouis pourrez aisément attaquer d'autres cœurs , 
Qui £erom gloire de se rendre. 

JUPITElt. 

Il n'est rien dans les cieux , il n'est rien ici bas 



ACTE II, SCÈNE II. a33 

De si cbarmaot que vos appas : 
Bien ne peut me toucher d'une flamme si forte f 

Belle Nymphe, vous remportez 
Sur les autres beautés, 

'Autant que Jupiter l'emporte 

Sur les autres divinités. 
Verrez-vous tant d'amour avec indifierence ? 
Quel trouble vous saisit? où tournez-vous vos pas ? 

lO. 

Mon cœur en votie présence 
Fait trop peu de résistance : 

Contentez-vous , bêlas l 

D'étonner ma constance, 

Et n'en triomphez pas. 

JUPITEB. 

Eb! pourquoi craignez-vous Jupiter qui vous aime ? 

lo. . 
Je crains tout, je me crains moi-même. 

JDPITED» 

Quoi ! voulez- vous me fuir ? 

C'est mon dernier espoir. 

JDPITEB. 

écoutez mon amour. 

10. 

Ecoutez mon devmr. 

JUPITEB. 

Vous avez un cœur libre , et qui peut se défendre! 

10. 

Non ; vous ae laissez pas mon cœur en mon* pouvoir.. 

20, 
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JUPITEB. 

Quoi ! vous ne voalez pas œ'entendre ? 

' 10. 

Je n'ai que trop de peine à ne le pa» vouloir. 
Laissez-nei. 

JUPITEB. 

Quoi! sitôt? 

iO. 

Je devait mo'ns attendre ; 
Que ne fuyiMS-je, hélas! avant que de vous voir! 

jupiTin. 

L'Amour pour rooi vous sollicite , 
Et je vois que vous me quittez. 

10. 

Le devoir vent que je vous quitte ^ 
Et je sens que vous m'arrêtez. 

SCÈNE III. 

MERCURE, JUPITER, 10. 

MEDCUBE. 

lit (S est ici hns , et Jnnon elle-même 

Pourrait vous suivre dans ces lieux. 

JUPITER. 

Pour la nymphe que j'aime 
Je crains ses transports furieux. 

MEncUDE. 

Sn veogisanre serait fuoeite , 



ACTE^II, SCENE IT. 233k 

Si votre amoar était torpris. 

lUPlTEB. 

Va , prends soin d'arrêter Iris ; 
Moa amour prendra soin du reste. 

(lo tâche de fuir Jupiter qui la soit,) 

SCÈNE IV. 

MERCURE, IRIS. 

MEnCUBE. 

Arbétez , belle Tris ; difiërez on moment 
D'accomplir en ces lieux ce que Junon débite. 

mis. 

Vous m'arrêterez vainement , 
Et vous n'aurez rien à me dire.- 

MEBCURE. 

Mais si je vous disais que je veux vous choisir 
Pour attacher mon cœur d'une étemelle cha îne ? 

IBIS. 

Je vous écouterais peut-être avec plaisir ;. 
Mais je vous croirais avec peine. 

MEBCOIE. 

Refusez>vous d'unir votre cœur et le nùen ? 

IBIS. 

Jupiter et lunon nous occupent sans cesse ; 

Nos soins sont assez grands sans que l'amour nous blesse r 

Nous n'avons pas tous deux le ImÀt d'aimer bien. 
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MEnCOBE. 

Si je fais ma première aflhtre 
De vous voir et de vous plaire ? 

mis. 
Je fierai mon premier devoir 
De vous plaire et de vous voir. 

meucubc. 
Un cœur fidèle 
A pour moi de cbannans appas : 
Vous avez mille attraits , vous n'êtes que trop belle ; 
Mais je crains que vous n'ayez pas 
Un cœur fidèle. 

inix. 

Pourquoi craignez-vous tant 

Que mon cœur se dégage ? 
Je vous penneis d'être inconstant , 
Sitôt que je serai volage. 

MEncuns et mis. 

Promettez-moi de constantes amours ; 
Je vous promets de vous aimer toujours. 

MEncuns. 
Que b feinte entre nous finisse. 

IRIS. 

Parlons sans mystère en ce jonr. 

MEBCUnE ET IBIS. 

Le moindre artifice 
Offense l'Amour. 

mis. 

Quel soin presse ici bas Jupiter de descendre ? 
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MEBCUr.E. 

Le seul bien des mortels lui fait quitter les cieux. 
Mais quel soupçon nouveau Jnnon peut-elle prendre? 
Ve suivrait-elle point Jupiter en ces 4ienx ? 

IRIS. ' 

Dans les jardins d'Hébé Junon vient de se rendre. 
( Junon parait au milieu d'un nuage qui s'avance. ) 

MEncunE. 
Un nuage enlr'ouveit la découvre à mes yeux. 

Iris parle ainsi sans mystère ? 
C'est ainsi que je puis me fier à sa foi ? 

mis. 
Ne Die reprochez pas que je suis peu sincère ^ 
.Vous ne l'êtes pas plus que moi. 

MEnCUBE ET IRIS. 

'Gardez pour quelque autre 
Votre amour trompeur ;, 
Je reprends mon cœur , 
Reprenez le vôlre. 
( Le nuage s'approche de terre , et Junon descend. ) 

SCÈNE V. 

JUNON, IRIS. 

IRIS. 

^'ai cherché vainement la fijle d'Inochus. 

JUBOH. 

'Ah ! je n'ai pas besoin d'en savoir davantage.. 
Non y Iris , ue la cherchons plus» 
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Jupiter , dans ces licot, m'a donné de Tombiage; 

J'ai traversé les airs , j'ai percé le muge 
Qu'il opposait à met rrgards : 

Mais en vain j'ai tourné les yetu de tontes paru ;■ 
Ce Dien , par son ponvoir suprême , 
M'a caché la N jnnpl)^ qu'il aime , 

Et ne m'a laissé voir qne des troupeaux épars. 

KoD , non ; je ne suis point une crédule épouse , 

Qu'on puiise tromper aisément: 
Voyons qui Geindra mieux de Jupiter amant , 

Ou de Jnnou jalouse. 
Il est maio'e des cieux , la terre suit sa loi ; 
Sous sa toute puissance il faut que tout fléchisse : 
niais puisqu'il ne prétend s'armer qne d'artifice , 
Tout Jupiter qu'il est, il est moins fort que moi. 
Dans CCS lieux écartés , vois qne la terre est belle l 

mis. 
Klle honore son maître , et brille sons ses pas. 

JVROBi; 

L'Amour, cet Amour infidèle, 
Qui du plus bant des cieux l'appelle 
Fait que tout lui rit ici bas. 
Vtèi d'une maitrcssc nouvelle , 
Dans le fond des déserts on trouve des appas , 
Et le ciel m^c ne plait pas 
Avec une épouse immortelle. 
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SCÈNE VI, 

njPITER, J-UNON, MERCURE, IRIS. 

JUNTEB. 

•Dass les jardins d'Hébé vons deviez en ce jour 
D'une nouvelle nym^die augmenter votre cour. 
Quel dessein si pressant dans ces lieux vous amène? 

Je ne vous suivrai pas plus loh). 
Je viens de votre amour attendre un nouveau soin. 
Ne vous étonnez pas qu'on vous quitte avec peine, 
Et<[ue de Jupiter on ait toujours besoin : 

Vous m'aimez , et j'en suis certaine. 

7VPITEB. 

Souhaitez , je promets 
Que vos vœux setont satisfaits. 

JUVOV. 

'3'ai fait dioa dkrne nymphe , et déjà la déesse 
De l'aimable jeunesse 
Se prépare à la recevoir ; 
Mais je n'ose , sans vous , disposer de personne : 
Si j'ai quelque pouvoir, 
Je n'en prétends avoir 
Qu'autant que votre amour m'en donne. 
-Ce don de votre main me sera précieux. 

JUPITEB. 

4'approuve vos désirs , que rien n'y soit contraire. 
Mercure , ayez soin de lui plaire , 
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£t portez â son gré mes ordres en tous lieux 4 
4Jue tout suive les lob de la reine desxleux. 

MEDCunz ET mis., 
4^ue tout suive les lois de la reine des cienx. 

JDPITZn. 

Pailez, que votre choix hautement se déclare. 

JU90V. 

ia nymphe qui me plaît ne vous déplaira pas ; 

Vous ne verrez point ici bas 
De mérite plus grand , ni de beauté plus rare : 

Les honneurs que je lui prépare 
Ne lui sont que trop dus : 
£ufin , Junon choisit la iille d'Inachus. 

1 

iUPITEB. 

La fille dioachus l ' 

Déclaraz-vous pour elle. 
Peut-OQ voir & ma suite une iijmphe plus belle , 

Plus capable d'orner ma cour, 
Et de marquer pour moi le soin de votre amour ?. 
Vous me l'avez promise , et je vous b demande. 

JUPIIEB. 

Vous ne sauriez combler d'une gloire trop grande 
La nymphe que vous choisissez. 
JuDon commande - 
Allez, Mercure, obéissez. 

mis. 

Junon commande; 
ÂUcz, Meiçure, obéissez. 



'ACTE II, SCÈNE VIL s4ti 

SCÈNE yii. 



(Le théâtre change et représente les jardins d'Hébé , déesse 

de la jeunesse.) 

HÉBÉ, TBOUPE DE JZtIX ET DE PtAlSlAS, TBOUPE 

DE HYMPHES de la saite de Jtmon. 

(Six Nymphes de Junon suivantes; vingt-quatre Jeux et 

Plaisirs chantant; neuf Jeux et Plaisirs dansant.) 
(De« Jeux et des Plaisirs s'avancent en dansant devant la 

déesse Hébé.) 
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Les Plaisirs les plas doi|x 
SoDt faits poar la jeunesse. 
Venez, Jeax cbarmans, venez tons; 
(îardez-vous bien d'amener avec vous 
La sévère Sagesse. 
Les Plaisirs les plas doux 
Sont faits ponr la jeunesse. 
Fuyez, fuyez, sombre Tristesse; 
Noirs Chagrins, Biyez loin de nous; 
yoos êtes destinés pour TalTrease vieillesse. 
Les Plaisirs les pbs doux 
Sont Êiits pour la jeunesse: 
( Le chœur répète les deux derniers vers.; 

( Les Jeux , les Plaisirs et les Nymphes de Junon se divertis- 
sent par des danses et par des chansons, en attendant 
la nouvelle nymphe dont Junon veut faire choix.) 

DEUX BYMPBES CHÂHTEIIT ESSEUBLE. 

Aimez, profitez du tems, 
Grands-Opéras* X, 21' 
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ATTS ET SAV&ÂIIIDE. 

Célébrons à jamais , célébrons ce grand jour. 
Rendons hommage à la clémence : 
Elle a désarmé la vengeance , 
Elle a triomphé de rameur. 

CBOEUn. 

Célébrons â jamais , etc. 

(Marche depr^res de l'hymen , qui vienneut unir les deux 

amaïu.) 

CHOBUB) des prêtres et du peuple. 
Dieu du bonheur , Dieu des plaisirs tranquilles , 
Hymen ! descends , viens unir sous ta loi 
Deux vrais amans, deux 'cœurs dignes de toi. 

L'aimable ptuz protège tes asiles. 

Le tendre amour repose sur ta foi. 

(Atys et Sangaride sont unis ï Tautel de l'Hymen-, et une 
clc générale l^rmine le spectacle. 



FIS DES VAniAEITES d'ATTS^ 
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Suivez-nous, cbarmans Plaisirs; 

Comblez tous nos désirs. 

Voyons couler ces eaux 

Dans ces rians bocages , 

Chantez, petits oiseaux, 

Chantez sous ces feuillages ; 

Joignez vos doux ramages 

'Â nos concerts nouveaux. 
Jouissons dans ces retraites 
Des douceurs les plus parfaites r 
Suivez-nous, charmans Plaisirs; 

Comblez tous nos désirs. 

SCÈNE y III. 

lO, MERCURE, IRIS, HEBÊ, les jeux, les 

PLAISIRS; THOUPE DE BYMPHES DE LA SUITE 
DE JUNOV. 

MEncunE ET mis, conduisant lo. 

• 

Servez , Nymphe , servez , avec un soin Êdèle , 
La puissante reine des cieux; 
Suivez dans ces aimables lieux 

La jeunesse immortelle; 
Tout plaît et tout lit avec elle. 

( Hébé et les Nymphes reçoivent lo.) 

nÉBÉ et le chœu» des Nymphes- 

Que c'est un plaisir chaimant 
D'être jeune et belle! 
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Triomphons & tout moment 
D'une conquête nouTclie. 
Que c'est un plaisir chacmaot 
D'être jeune et belle ! 



FIS ou SECOSD ACTE. 



ACTE TROISIÈME. 



Le théâtre change et tejpr&ente la solîtade où Argus 
fait sa demeoiçe , près d'un lac et au milieu d\uie 
forêt. 



SCÎ&ïE I. 

rARÛUS, 10. 

'ARGUS. 

JJass ce solitaire séjour 
Vous êtes sous ma garde , et Junon vous y laisse : 
Mes yeux veilleront tour-à-tour , 
Et vous observeront sans cesse. 

10. 

Est-ce là le bonbeor que Junon m'a promis ?, 
'Argus , apprenez-moi quel crime j'ai commis. 

SàBGUS. 

. Vous êtes aimable ; 
Vos yeux devaient moins charmer l 

Vous êtes coupable 
De vous faire trop aimer. 

10. 

Ne me déguisez rien ; de quoi m'accuse-t-elle 7 
Quelle ofiènse à ses yeus me rend si criminelle ? 



21'. 
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Ve poorrai-je apaiser son funeste ieoairoox ?j 

ABGUS. 

Cest tme ofiSiose craelîe 
De paraître belle 
A des yeux jaloux. 
L'amour de Jupiter a trop paru pour tous. 

lO. 

7e lois perdue, à ciell si Juoon est jalouse. 

ABGUS. 

On ne plaît guère k Tépouse § 
Lorsqu'on plaît tant à l'époux. 

Yous n'en serez pas mieux d'être ingrate et volage : 
Vous quittez un fidèle amant , 
Pour recevoir un plus brillant honunage ; 
Mais c'est un avantage 
Que vous pairez chèrement. 
Vous n'en serez pas mieux d'être ingrate et volagtf. 

J'ai l'ordre d'enfermer vos dangereux appas i 
La déesse défend que vous voyez personne. 

10. 

Aux rigueurs de Judon Jupiter m'abandonne : 
Non , Jupiter ne m'aime pas. 

(Argui enferme lo.) 
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SCÈNE II; 

HIÉI\AX, ARGUS. 

Bl£BÂX, voyant lo qui entre dans la demeure d'Argur. 

La perfide craint ma présence ; 
Elle me foît en vain, et j'irai la chercher..» 
ABGUS} arrêtant Hiérax. 
Non. 

HIÉBAX. 

Laissez-moi lui reprocher 
Sa cruelle inconstance. 

ABGUS. 

Non 2 on ne la doit point vorr. 

HIÉBAX. 

Quoi ! Jnnoa me devient contraire l 

ABG€S. 

L'ordze est exprès pour tons ; perdez un vain espoir.. 

HIÉBAX. 

L'amitié fraternelle a si peu de pouvoir l 

ABGCS. 

Non , je ne connais plus ni d'ami , ni de frère y 

Je ne connais que mon devoir. 
Laissez la Nymphe en paix , ce n'est plus vous qu'elle aime. 

hiébAx. 
Quel est l'heureux amant qui s'en est ùât aimer T 
Nommez-le moL 
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AB6U8. 

T(eiQblez à l'entesdie Dommer; 
C'est un dieu tout-puissant, c'est Jupiter lui-même. 

BIÉBAS. 

O Dieux 1 

A BOUS. 

DégagesQ-vons d'an amour M fatal ; 
Sans balancer , il faut vous y résoadi;e : 
C'est un redoutable rival 
Qu'un amant qui lance la fixidre. 

aiiBAr« 

Dieux tôut-puissans! ah! tous étiez {aloax 
De la félicité que vous m'avez ravie ! 

Dieux tout-puissans! ah! vous étiez jalons 
De me voir plus heureux que vous ! 
Vous n'avez pu souf&ir le bonheur de ma vie , 

Et je voyais vos grandeurs sans envie : 
3'ainiais , j'étais aimé ; n^on sort était trop doux. 

Dieux tout-puissans I ah ! vous étiez jaloux 
De la félicité que vous m'avez ravie ! 

Dieux tout-puissans ! ah ^ vous étiez jaloux 
De me voir plus heureux que vous ! 

AB&ns. 

Heureux qui peut briser sa chaîne ! 
Finissez une plainte vaine ; 
Méprisez l'infidélité : 
Un coeur ingrat vaut-il la peine 

D'être tant regretté ? 
Heureux qui peut briser sa chaîne ! 
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BléBÂX ET ABGVS. 

Heureux qui peut briser sa cbaîne I 

AnGITS. 

. Liberté, liberté!! 

sciÈNE m. 

ARGUS, HIÈRAX, VBE itymphe qui tepreseute 
STBisx; troupe de htmphes en babit de chasse; la 
HTMPHE SYRINX; huit nymphes eompagnes de 
STniBX, chaDtantes; quatre autres ittmphes chan« 
tantes; sb^ btmphes compagnes da staiBX, dan- 
saoîes. 

STDIHl, CHCEUn DE IXTMPBES. 
LiBEBTÉ, libertés 

(Und partie des Nymphes danse dans le tems que les autrof 

chantent. ) 

'ABGUS ET UIÉBA3Cr 

Quelles danses ! quels chants 1 et quelle nouvesaté l 

STBÏSS ET IESSYMPHES. 

S'il est quelque bien au inonde , 
C'est la liberté. 

ABGUS ET BIÉBAX» 

Que voulez-vous ? 

CHCCUB DE SYMPHES. 

Liberté, liberté! 

ABGfUS ET BIÊBAX. 

Que voulez-vous ? il faut qu'on nous réponde» 



y 
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STBI9X ET LES STMPHES. 

S'il est qnelqae bien aa monde , 
C'en la liberté. 

SCÈNE IV. 

ARGUS, HIERAX, SYRINX, MERCURE, dé- 
guisé CD berger, tboupe de vtmpbes, tboupe 

DE BEBGEBS, tboupe DE SATTBES, TBOUPE D-B 
8TLVAISS. 

MEBCUBE, CHOeUB DE HTMPHES, DE B£B(ïpBS ET 

DE STLVAI9S. 

LiBEBTâ, liberté! 
IIEBC9BE , dëgoisé en berger, parlant à Argus. 
De la nymphe Syrinx Pan chérit la mémoire ; 
U en recrue encor ki perte chaque ioor : 
Pour célébrer une fête à sa gloire , 
Oe dieu lui-même assemble ici sa cour ; 
Il veut que du malheur de son fidèle amonc 
Un spectacle touchant représente Thisioire. 

ABGUS. 

C'est un plaisir pour nous , poursuivez , j'y rcfosens / 
Je ne m'oppose point & des jeux ionocens. 

( Argus va prendre place sur un sidgc de gazon proche de 
l'endroit où lo est enfermée, et fait placer Hiërax de 
l'autre côté. ) 

MEBCURE, pariant à part à toute la troupe quM conduit. 

Il donne dans le piège } achevez , sans remise , 

Achevez de surprendre Argus et tons ses yeux : 

Si vous tentez une grande entreprise , 
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MetcuÉe vons conduit , rAmour voas favorise / 

Et V0H8 servez le plus puissant des Diêux« 

(Mercure , les bergers, les satyres et les^sylvains rentrent 

derrière le théâtre. ) 

SCÈNE y. 

ARGUS, HIÉRAX, SYRINX, xboupe de 

BYMPHES. 
5TBINX ET LE CHŒUB DES STHPBES* 

LiBEBTÉ , liberté ! 
S'il esjt quelque bien au monde , 
C'est la liberté. 
Liberté , liberté l 

L'empire de l'Amour n'est pas moins agité 
Que l'empire de l'onde : 
Ne cherchons point d'antre félicité 
Qu'un doux loisir dans une paix profonde* 

'STBISX ET LE CHOEUB. 

S'il est quelque bien au monde j 
C'est la liberté. 
Liberté , liberté ! 

(Dans le tems qu'uoe partie des Nymphes chante ; le reste 

de la troupe danse. ) ' 
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SCÈNE yi. 

ARGtJS, Hi£rAX, SYRINX, tboupb de itm- 

pues; UB des STlTÂflS BEPSiSEHTAHT LE DIEU 
PAV; TBOUPB DE BEBGEB8 ^ TBOUPE DE 8A- 
TTBEf , TBOUPB DE tTLVAIBS. 

( Les bergers et des sylvains dansant et chantant Tiennent 
offrir des prësens de fruits et de fleurs à la nymphe Syrinx, 
et tâchent de loi persuader de n'aller point à la chasse et 
de s'engager sous les lois de l'Amour. ) 

( Doute Satyres chantant et portant des prësens a Syrinx ; 
qautre Satyres jouant de la flûlet doute bergers perlant des 
prësens h Syrinz ; quatre bergers jouant de la liûle ; quatre 
Sylvains dansant i quatre bergers héroïques dansant i^deux 
bergers chantant. ) 

Quel bien derez-¥0D8 attendre , 
fieaoté, qui chassez dans ces bois ?, 

Que pouvez-voiis prendre 

Qui vaille on ccenr tendre 

Soumis à Tos lois ? 

Ce n'est qu'en aimant 
Qu'on trouve un sort channaot. 
Aimez enfin à votre tour ; 
Il ùmi que tout cède à TAmour : 
Il sait frapper d'un cou^ ctfitain 
Le cftrf léger qui ftiit en vain : 
Jusque dans les antres secrets , 
Au fond des forêts , 

Tout doit sentir ses traits. 

Lorsque l'Amottr'TOUS appelle , 
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Pourquoi fayez-yoos ses plaisirs?. 

La rose noureile 

Ven est que plus belle 

D'aimer les zéphyrs: 

Ce n'est qu'en aimant 
Qu'on trouve un sort cfaanna&t. 
tàimez enfin 3 votre tour; 
Il faat que tout cède & FÀmoar : 
Il sait frapper d'un coup certain 
Le cerf léger qui fuit en vain : 
Jusque dans les antres secrets , 
An fond desfotéts, 

Tout doit sentir ses traits, 

"Je vous aime , Nymphe charmante ; 
XJn amant immortel cherche à plaire à vos yeux. 

8TIII1IS. 

Pan est un dieu puissant ; je révère les Dieux ; 
Mais le nom d'amant m^époovante. 

PAU. 

Pour fiiire trouver le nom d'amant plus doux 
J'y joindrai le titre d'époux. 
Je n'aurai pas de peine 

A m'engager 
Dans une aimable cbatiie ; 
Je n'aurai pas de peint 

A' m'engager 
Pour ne jamais changer. 
Aimez un dieu qUi vous adore ;' 
Uuissons-noas d\in nœud channaot. ' 
GraadS'Opéras. i. 2i 
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STRIBX. 

Uq epoox doit être encortf 
Plus il craindre qa'oii amant 

PAH. 

Dissipez de vaines alarmes ; 
£proa?ez l'Amour et ses charmes ; 
Connaissez ses plus doux appas : 

Non , ce ne peut être 
Qoe &ute de le connaître 

Qu'il ne vous plaît pas. 

STBIBS. 

Les maux d'autrui me rendront sage. 

Ali ! quel malheur 
De laisser engager son cœur ! 
Pourquoi faut-il passer le plus beau de son âge 
Dans une mortelle langueur ! 

Ah ! quel malheur î 
Pourquoi n'avoir pas le courage 
De s'afiranchir de la rigueur 
D'un funeste esclavage ?, 
Ah ! quel malheur 
De laisser engager son cœur ! 

PÂ9. 

'Ah ! quel dommage 
Que vous ne sachiez pas aimer f 
Que vous sert-il d'avoir tant d'attraits en pattagc , 
Si vous en négligez le plus grand avantage?, 
Que vous sert-il de savoir tout charmer .'i 
Ah! quel dommage 
Que vous ne sachiez pas aimer S 
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CHŒUIt DE SYLVAI5S , DE 'SÀTYBES ET DE 

BERGERS. 

Aimons sans cesse. 

CHGEUB DE HTMPnES. 

N'aimoDS jamais. 

CHCeun DE STLVÂIBS, DE SATTAES ET DE 

BERGERS. 

Cédons à rAmour qai nous presse ; 
Pour vivre heureux , aimons sans cesse. 

CHGEUR DE HYMPHES. 

Pour vivre en paix ^ 
N'aimons jamais. 

STRINX. 

Le chagrin suit toujours les cœurs que rAmour blesse* 

PAS* 

La tranquille sagesse 
N'a que des plaisirs imparfaits. 

CHOEUR DE STLYAIBS, DE SATYBES ET DE 

BERGERS. 

Aimons sans cesse. 

CHOEUR DE STMPBES. 

N'aimons jamais. 

SïRIBX. 

On ne peut aimer sans faiblesse. 

PA9. 

Que cette faiblesse a d'attraits î 
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CBCBUB DE fTLVAinSi DE SATTBES ET DE 

BEBGEBS. 

'AimoDt sans cesse. 

CBQBDB DE ITMPBE8. 

N'aimons iamais. 

CIOiUK DE SXLYAIVS, DE BÂTTEXS EX DI 

■ BEOXB8. 

Cédons â l'amour qui nous presse ; 
Pour vivre bearenxi aimons saos cesse. 

CBQEUB DE STMPBES. 

Poar vivre en jmûx 
N'aimoDS jamais. 

STBISS. 

Faut-il qa'en vains discours un si Hean jour se passe ?. 
Mes compagnes , courons dans le fort des forêts ; 
iVoyons qui d'entre nous se sert mieux de ses traits : 
Courons A la cbaise. 

LES CHOBUnS* 

Courons & la chassç. 
STBIVS, revenant sur le thûâtrc , suivie de Pan. 
Pourquoi me suivre de si près ?i 

PAN. 

Pourquoi fuir qui vous aime ? 

SYBIBTX. 

Un amant m'embarrasscr 
STBinx ET LES CB0euB8| derrière le théâtre. 
Courons A la chasse. 
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V!^Vj revenant une seconde fois surjla scène , suivant toujours 

Syrinz. 

Je De puis vons quitter; moa cœur s'attache â vous 

Par de» nœuds trop forts et trop doux... 

8XBIHS. 

Mes compagnes , venesi !... Cest on vain qae j'appelle. 

PAN. 

lÉcoutez , ingrate ! écoutez 

Un dieu charmé de vos beautés , 

Qui vous jure un amour fidèle. 

STninx, fuyant. 

Je déclare à TAmour une guerre immortelle. 

TB0I7P£ DE BEBGEBS QUI ARBÊTEEIT STBIHX. 

Cruelle ! arrêter. 

XBOUPEDESTLYAISSETDESATTnESQUI ABB^ÊTEST 

' 8YBIHX. 

Arrêtez , cruelle ! 

STBXISX. 

On me retient de tous côtés. 

CBCEUB DE SATTBES, DE STL VAIVS ET DE BEBGERS. 

Cruelle ! arrêtez. 

STBIBX. 

Dieux , protecteurs de Tinnoccnce ; 
Naïades , Nymphes de ces eaux , 
3'implorc ici votre assistance*. 

( Syrinx se jetle dans les eaux. ) 
P AH, suivant Syrinx dans le lac où elle s*esi jetée. 
Où vous exposez-vous ? Quels prodiges nouveaux ! 

2X. 
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La Nympbe est changée eo toseaux.' 

( Le veDt péncire dans les roseaux , et leur fait former un 

bruit plaintif. ) 

llélns ! quel bruit ! Qu'eutends-je ? Âh ! quelle voixnoaveUe l 
La Nymphe tdche encor d'exprimer ses regrets. 
Que son murmure est doux ! que sa plainte a d'attraits! 
Ne cessons point de nous plaindre avec elle. 
Ranimons les restes charmans 
D'une nymphe qui fut si belle ; 
Elle répond encore à nos gémissemens : 

Ve cessons point de nous plaindre ayec elle. 

( Pan donne des roseaux aux Bergers , aux Satyres et aux 
Sylvains , qui en forment un concert de flûtei. ) 

PÂBT. 

Les yeux qui m'ont charmé ne verront plus le jour ! 

Etait-ce ainsi , cruel Amour , 
Qu'il fallait te vcnf^cr d'une beauté rebelle ? 
N'aurait-il pas suffi de t'en rendre vainqueur^ 
Et de voir, dans tes fors, son insensible coeur 
Drûler , avec le mien , d'une ardeur étemelle Z 

Que tout ressente mes tourmens. 

PAR ET DEUX BEBGEDS, accompagnés du coocert de 

flûtes. 

Ranimons les restes charmans 
D'une nymphe qui fut si belle ; 
Elle répond encore â nos gémissemens : 

Ne cessons point de nous plaindre avec elle. 

(Argus commence à s'assoupir ; Mercure, dëgui<é en Berger, 
s'approche de lui , et achève de Tendormir en" le touchant 
de son caducée. ) ^ 
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PÂN. 

Qae ces roseaux plaintifs soient â jamais aimés... 

MEBC17BC. 

Il suffit ; Argus dort > tous ses yeux sont fermés : 
Allons, que rien ne nous retarde { 
Délivrons la Nymphe qu'il garde. 



SCÈNE yii. 



lO, MERCURE, ARGUS, HIÉRAX; tboupe 

DE SYLVÂinS, DE SATXUK9 £T D£ BSBGEBS. 

WEB eu BE , fesant sortir lo de la demeure d'Argus « qu'il 
I * ouvre d'un coup de son caducée. (^ 

REC0SIE15ÂISSEZ Mercure , et fuyez avec nous : 
Éloignez-vous dArgns , avant qu'il se réveille. 

HIÉBÂX, arrêtant fo , et parlant à Mercure. 

Argus avec cent yeux sommeille ; 

Mais croyez-vous 
Endorxmr un amant jaloux ?, 
Demeurez. 

MEBCVBE. 

Malheureux! d'où te vienî cetjte audace 2 
aiÉBÂX. 

J'ai tout perdu , j'attends le trépas sans effifoi i 

TJn coup de foudre est une grâce 

Pour un malheureux comme moi. 
Éveille%-vous , Argus j^ vous vous laissez surprendre. 
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ABGUS ET HIÉBAX. 

Paissante reioe des cietn, 
JoDOD, venez noos défèndre* 

M EBCUBE } frappant Argus et Hiéraz de ion cadacée" 

Commencez d'éprovrer la oolàre des Dieui. 

( Argiis tombe mort « «t. Hiëraz , changé en oiseau de proie ; 
' s^envole. ) 

CHOECB DE STIrVAlSf, DB «ATTBBf ET DE BEBDEBS 

Fdjods. 

yons me quittez ! qael secours puis-je attendre ?i 

CBSUB DE STLVAIBS, DE SATYBES ET DE BEBOEBf 

FajoDS ; Jonoo vient dans ces licox. 



SCÈNE yiii. 



JtJNOrr, suc son char; ARGUS, lO, ÉRINRIS, 

rUBIE. 



JUNOV. 



Rbtois le jour , Argus ; que ta figure change. 

( Argus , transformé on paon , vient se placer devant le char 

de Junon. ) ^ 

Et VOUS , Nymphe , apprenez comment Junon se venge. 
Sors , barbare Érinnis , sors du fond des «nfers ; 
•Viens, prends soin dl| servir ma vengeance fatale,. 
Et d'en montrer rhorrcur en cent climats divers : 
Epouvante tout l'univers 
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¥m les toarmeos de ma rivale *, 

vViens b panir aa gré de mon courroux; 

Redouble ta rage infernale , 

Et fiût, s'il ae peut, qu'elle égale 

La foreur de mon cœur jaloux. 
( La Furie sort des enfers ; elle poursuit io ; elle Fenlève , 
et Junon remoale dans le cieL ) 

I o , poursuivie parla Furie. 
O Dieux ! où me réduisez-vous ?; 



PIB DU TSOISIÈKE ACTE. 



ACTE QUATRIÈME. 



Le Uiéûtrc change et rq)résente Tendroit le plus glacé de 

la Scytliie. 



SCENE I. 

Des Peuples paraissent Iransis de froid. 

CHCecns des peuples, des climats glacés. 

Ju HIVER qui nous tourmente 

S'obstine à nous geler ; 

Nous ne saurions parler 
Qu'avec une voix tremblante. 

La nc'.gc et les glaçons 
^*ou$ donnent de mortels frissons. 

Les frimats se répandent 

Sur nos corps languissans ; 

Le froid transit nos sens; 
Les plus durs rocbcrs se fendent. 

Ln uc'.^c et les r'iaroiiS 
Nous donnent de mortels fiissons. 
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SCÈNE II. 

lO, EAINMS, FuniE, les peuples des climats 

glacoi. 

10. 

Laisse-moi, craelle Furie! 
Cruelle ! laisse-moi respirer un moment. 

Ah! barbare! plus je te prie , 
Et plus tu prends plaisir d'augmenter mon tourment. 

ÉBIHNIS. 

Soupire , gémis , pleure , crie ; 
Je me fais de ta peine un spectacle charmant. 

10. 

Laisse-moi , cruelle Furie ! 
Cruelle l laisse-moi respirer un moment. 
Quel horrible séjour ! quel froid insupportable ! 
Tes serpens , animés par ta rage implacable , 
Ne sont-ils pas d'assez cruels bourreaux Z 
Pour punir un cœur misérable , 
Viens-ta chercher si loin des supplices nouyeauz ? 

ÉniNDlS. 

Malheureux habitans d'une demeure aflreose , 
Connaissez de Junon le funeste courroux : 

Par sa vengeance rigoureuse , 

Vous Toyez une malheureuse 

Qui souflre cent fois plus que vous. 

( lo et la Furie, répètent les deux derniers vers.) 
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CHOEOns DES PEUPLES DES CLIMATS GlàCtf. 

. Ah ! quelle peioe 
De trembler , de languir dans Thorreur des fnmatf t 

10. 

Ab ! quelle peine 
D'éprouver tant de maux sans trouver le trépas t 
Ah ! quelle vengeance inhumaine ! 

ÉRISNIS. 

Viens changer de tourmens , passe en d'autres climttS. 
( La Furie entraîne et enlève lo. ) 

10. 

Ah ! quelle peine ! 

CHGECRS DES PEUPLES DES CLIMATS OLACiS. 

Ah ! quelle peine 
De trembler , de languir dans l'hoixeur des frimats ! 

SCÈNE III. 

Le théâtre change et représente des deux côtés lei foiges 
des Chalybos , qui travaillent ù forger Tacier. La UR 
parait dans renfoncement. 

HUIT CHAtYBES DARSANS; DEUX C09DÏJCTZVU 
DES CnALYDES CHAVTAHS; CHOBUB DES CBA- 
LYBES. 

(Dans le tems que plusieurs Chalybes travaillent dans les 
forges , quelques autres vont et viennent avec eroprewe- 
ment pour apporter l'acier des niines , et pour disposer ce 
^ui est nécessaire au travail qui se fait. ) 



ACTE IV, SCÈNE IV. â65 

1^% DEUX COHDUCTE.UB'S ET LE CBCEUB DES 

C^ALYBEa. 

Que le fea des forges s'allume; 
iTraTailloDS d'un eSott nouveaa ; 
Qu'oD fasse retentir renclume 
Sous les coops pesaos da marteaU« 

SCÈNE IV. 

10, ERINNIS, LES coBD.nCTEuns des cha- 

LTBES; ^fiOUPE ET CBOEUB DES CHALYBËS. 

lO , aa milieu des feux qui sortent des forges. 

Quel déluge de feux Tient sur moi se répandre 
Ociel! 

([Les Chalybes passent auprès d:*Io avec des morceaux d*épëes , 
de lances et de haches, à deini-forgées. ) 

ÉBIITRIS. 

Le ciel ne peut t'entendre ; 
Ta œ te plains pas assez liant. 

I.E8 DJSUS COSDÙCTEUBS ET LE CBGEDB DES 

CHALTBES. 

Qp'oD prépare tout ce qu'il ùnaL 

lO. 

JoiiOD serait moms inhumaine ; ' 
3^ me Êûs trop soufirir , ta sers trop bien sa baine« 

EBINRIS. 

Aa gré de son dépit jaloux ^ 
Tes mftax les plus cruels seront encar jtrop doux. 
Grands-Opéras. I. 23 
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10. 

Hélas ! quelle rignenr extrême I 

C'est ea Taia qna Jupiter m'aime ; 
La haine de Jonoo )«oit de mon toarmeol. 

Que vous baSssex iortMoem , 
Grands Dieox! qu'il i^eo fint bien que voos aimiez de iqésiè! 

{ Les feux des forges redoablent, etpes Clialybef enviroanent 
lo avec des morceaux d^dert bnUaut. ) 

10. 

lie pouTrai-je cesser de vivre ?. 
Cherchons le trépas dans les flots.' ^ 

ÉBivais. 

Partout ma rage te doit suivre ; 
M'attends ni secours ni repos. 

( lo fuit et monte au haut d'un rocher , d'où.elle se pf4d]^\fi 
dans la mer s la Furie s'y jette après la Nymphe.) 

SCÈNE y. 

Le théâtre change et représente i'antie des Païqaes. 

eoiTE DES pABQUES, LA guebue, irs rvittvtf 
DE LA auEnns, les maladies VIOLEVTES EJ 

LA9GUISSAEITES, LA FAMINE, L^lïlGEIf&tl | l'i* 
li09DATI05 , etc., CHAVTARS , D.A98A9.8. 

CnCEUB DE LA SUITE DBS PAIK^PIS. 

Exécutons Tarrét du sort ; 
Suivons ses lois les pins cruelles : 
présentons sans cesse à la mort 
Des victimes nouveHes. 
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LA GUERKE. 

Qne le fer , 

LA FAMIBE. 

Qne la faim , 

l'ibcebdie. 
Que les Cetn, 

t'iROHDATlOA. 

Que les eaux ', 

TOUS ehsemble. 

Que tout serve â creuser miUè et mille tombeaux. 

les maladies violestes. 

Qu'on s'empresse d'entrer dans les royaumes sombres 
Par mille ckemins différens. 

LES MALADIES LASGCISSASTES. 

Achevez d'expirer , infortunés mourans ; 
Cherchez on long repos dans le séjour des ombresb 

LE CHOBUn. 

Exécutons Tarrét du sert ; 
Suivons ses lois les plus cruelles : 
Présentons sans cesse à la naoït 
Des viatinies nouvelles. 

LA GU-EltnE. 

Que le fer, 

LA FAMI9E. 

Que la faim , 

l'ihcesdie. 
Que les feux , 
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L'tll09DATI05. 

Qoe les eaux ; 

TOUS EUSEMI^LE. 

Que font serve ù rreascr mille et mille tombeaiiT. 

(La mite des Parques te moignê le plaisir qu'elle prend à 
terminer le sort des humains. ) 

SCÈNE VI. 

lO, ERIITNIS, £A SUITE DES PABQOES. 

10 ^ parlant à la soite des Parques. 

C'est contre moi qn'il finit toamer 
Votre rigaeur la pUis fooeste : 
D'ane vie odieuse amcbez-moi le reste i 
Hùtez-vocts de la terminer. 

LE CROeun DE LA SUITE DES PABQUEfi 

C'est aux Parques de l'ordonner. 

xo. 

Favorisez mes vœm, Déesses souveraines , 

Qui réglez du destin les immuables lois ; 

Finissez mes jours et mes pemes v 

Ne me condamnez pas à mourir mille fois 

( Le fond de Pantre des Parques s'ouvre , et les trois Parques 

en sortent ) 



ACTE IV, SCÈNE VIL ^ 

SCÈNE VII. 

LES PARQUES, 10, ERI5NIS, suziB DE» 

PABQUEK 
£ES PABQUES; 

Le fil de la vie 
De tous lés Lomains , 
Suivant notre envie , 
•* Tourne dans nos maÎDS.- 

10. 

Tranchez mon triste sort d'un coup qui me délivrr 
Des tonrmcns que Junon me contraint à sonflrir. 

Chacun vous ùât des vœux pour vivre , 

Et je vous en fais pour mourir. 

ÉBiasis. 

Jupiter l'a soumise aux lois de son épouse { 

Eiie a rendu Junon jalouse : 
L'amour d'un dieu puissant a trop- su la chaimerf 

Elle est trop peu punie encore^ 

lO. 

Est-ce un si grand crime d'aimec 
Ce que tout Tuniveis adore ?é 

LES PABQUES. 

Nymphe , apaise Junon , si tu veux voir la fia 
De ton sort déplorable : 
C'est Tarrét du desûn i 
U est irrévocable.. 

2^ 
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10. 

Hélas! comment fléchir aoe bame implacable?. 

BE8 PABQUE8, ÉBIVVI8 , LE CBCBUA DE LA ftUlTE 

DC8 PARQUES. 

Cest Tarrét da destin ; 
11 est inérocabte. 



VIBT DU QVATBiiME ACTE* 
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ACTE CINQUIÈME 



Le théâtre change et représente les rivages du Nil et 
Tune des- embouchures par où ce fleave se jette dans- 
la mer. 



SCÈNE I. 

[10, ERIIINIS. 

10 , sortant de la mer , dn>ii elle est tirée paria Farie. 

J.EB11ISEZ mes totmnens , poissant maître dit monde :. 

Sans vous , sans votre amour, hélas l . 
Xe ne sônffiiraîs pas.. 
Réduite su désespoir , mourante , vagabond»^, 
3'ai port4.mon supplice en mille affireux climats y 
.Vue honible forie , attachée à mes pas , 
M'a suivie an uavers du vaste sein de Tonde. 
Temûoez mes tourmeus , puissant maître du rnonde^. 

Voyez de quels maux ici bas 
vVetre épouse punit mes malheureux appas : 

Délivrez-moi de ma douleur profonde ; 
Ouvrez-moi , par pitié , les portes du trépas. 
Xeiminez mes tounnens , puissant maître du monde; 

Sons vous , sans votre amour , héla»! 
J«iie soofiilirais pas. 
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Cest Jopîtcr qtû m iûme : ah ! qaî le poontît croin I 

Je ne sais phu dans sa mémoire ; 
Il n'enicod pas met cris , il ne Toit pas mes pkiuil : 
'Après m'avoir livrée aaz plas cmels malheais , 

Il est tnmqoille an c<mible de la gloire ; 

Il m'abandonne an milieu des dooleot • 

A la ÛD , je succombe ; beureose, si je meurs î 

( lo tombe accablée de le* toarmens , et Jupiter, tottcbé de 
pitié , de»c«nd du cieL ) 

SCÈNE II. 

JUPITER, lO, éllINNlS. 

TUprrzB. 

Il ne m'est pas permis de finir votre peine, 

Et ma poissaoce souveraine 
Doit suivre du destin l'irrévocable loi : 
C'est tout ce que je puis, par un amour extrême , 
Que de quitter le ciel et ma gloire suprême 
Pour prendre part aux maux que vous soufirex pour mot» 

i<y. 

Ab î moir supplice augmente encore T 
Tout le feu des enfers me brûle et me dévore f 
Mourrai-je tant de fois sans voir finir mon sort 7* 

jupiTca.. 

Ma tendresse pour vous rend Junon inflexible. 
Elle voit mon amour ; il lui paraît trop fort : 
Son counoux se redouble et devient invincible. 



ACTE V, SCÈNE III. â^î 

10. 

K'importe ^ en ma ù^em soyez toujours sensibler 

JUPITER.. 

C'est trop vous exposer â sou jaloux transport; 
J'irrite, en tous ajaiant , sa yengeance terriUe^ 

Aîmez>moî , sll tous est possîbfe , 
Asset pouf la forcer à me donner la mort. 
(Janon descend stir la terre.) 

SCÈNE m, 

JUPITER, JtNON, lO» ERiNNISi 

JtPltEl^. 

Veitez , déesse impitoyable ; 

Venez , voyez , reconnaissez 
' Cette ayrophe mourante , autrefois trop aimable r 
Cest assez la punir , c'est vous venger assez ; 
L'éelat de sa beauté ne la rend plus coupable : 
Par la cruelle boneur du tourment qui Taccable^ 
Son crime et ses appas sont ensemble efiacés. 

Sans jalousie , et sans aîarmes , 

Voyez ses yeux noyés de larmes^ 
Que Fombce de la mort commence de coayriiç. 

jUHoa.r 

Us n'ont enoor que trop de cbaimes ,. 
Paisqall» savent- vous attendrir» 
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JUPITEB. 

Une jaste pitié peut-elle voos ai^r ? 

Votre courroux (atal ne doit-il point s'étdndre ? 

juaoB. 

Ah ! vous la plaignez trop , elle n'est pas à plaindre. 
Non , elle ne pent trop soaflrir. 

lUPITEB. 

Je sais qne c'est de tooi qoe son sert doit dépendre : 
Ce n'est qn'à vos bontés qu'elle doit recourir. 
U n'est rien que de moi tous ne deviez attendre, 
Si je puis obliger votre haine fl se rendre. 

10. 

Ah I laissez-moi mourir. 

JDPITED. 

Prenez soin de la secourir. 

JUSOBt. . 

Vous l'aimez d'un amour trop tendre : 
Non , elle ne peut trop soufibir. 

JUPITEB. 

Quoi ! le coBur de Junon, quelque grand qu'il puisse être, 
Me saurait triompher d'une injuste fureur? 

junoir. 

De la terre et du ciel , Jupiter est le maître , 
Et Jupiter n'est pas le maître de son cœur l 

lUPITEn. 

Hé bien 1 il uni que je commence 
A me vaincre en ce jour» 



ACTE V, SCÈNE ni. 27$ 

jusoir. 
Vous m'apprendrez fl me vaincre â mon toar. 

JDPITEB ET JUVOV. 

J'abandonnerai ma Tengeance , 



yvsov 



JUnïEB* 






Rendez-moi TOtre amour. 

Abandonnez votre vengeance , 
Je vous rends mon amour. 



JUPITEB. 

Noires ondes da Styx , c'est par vous qne je j^ire ; 
Flenve aflSreox , écoutez le serment qae je fais. 
Si cette nymphe enfin reprend tons ses attraits ; 
.Si Jonon &it cesser les tparmens qu'elle endure , 
Je jure que ses yeux ne troubleront jamais 
De nos coeurs réunis la bienbeureuse paix. 
Noires ondes du Styx , c'est par vous que je jure ; 
Fleuve affireux , éooiitez le serment que je fais. 

JUaOBT. 

Nymphe , je veux finir: votre peine cruelle ^ 

Que la Furie emporte aux enfer» avec elle 

Le trouble et les horreurs dont vos seul sont saisis. 

( Lfe-Fokik •*«Bfofiiee dan» les enfers , et lo se trouve délivrée 

de te» peiiies.'> 

Après fin rigptir^tit stippfice, 
jSoAtez les biens parfiiits que les Diepx ont choisis ^ 

Et, sons lé nçuveau nom d1^ , 
^poissez d'un bonheur qui jamais ne finisse^ 

JUPITEA ET JUHOR. 

;I>iepx , recevez Isis au rang des immortels ; 
P^les voisins du Nil , drc^nez-hii des autels. 
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(Les diviiiiUf du ciel descendept pour receToir I«U; les 
peuples d'Egypte loi dreuent un autel , et la reconnaisieat 
pour la divinité qui les doit protég^rO 

^Divinités qui descendent du ciel dans la gloire i peuples 
d'Egypte chantans, quatre égyptiennes chantantes , peuples 
d'Egypte daasans, quatre égyptiennes dansantes.) 

CBCIUB DES DiyiBtITl£s« 

Venez , Di?mité Doavelle. 

CBCBVB DES PEUPLES d'^OTPTB. 

Isis , tonmez sur nous tos jeux « 
Voyez Tardear de QOUre zèlç. 

CBCBOB DES DIYlBtlT^S.'] 

La céleste conr toos appelle. 

CBCIVB DES PEUPLES D'ÉOTPTE* 

Tout TOUS révère dans ces lieux. 

X Jupiter et Junon prennent place au milieu des dinnités, 

et y font placer Isis.) 

JUPITEBET JUHOH. 

Isis est immoitelie ; 

Isis va briller dans les cieux i 

Isis jouit avec les Dieux. 

D'une gloire éternelle. 

(#apiter, Junon et les divinités remontent auj'ciel, et^ j 
conduisent Isis , dans le tenu que les chœurs des divinités 
et des peuples d'Egypte répèient.ces quatre derniers vers.) 



Piv d'isis. 



PROSERPINE, 

^TRAGÉDIE-LYRIQUE EN CINQ ACTES, 

PAR aUINAULT, 

jRepréseQtée pont b première fois | le x5 ooTembre 1680. 



X^raadf-Optfras. ^. a4 



PERSONNAGES. 



GÉRÉS. 

CYANÉ, oympbe de Sicile, confidente de Cerès. 

CRINISE , diea de fleave de Sicile. 

MERCURE. 

'ARÉrHUSË , nymphe aîm^ d'Âlpbèe. 

ALPHÉB , dieu de fleuve , amant d'Aréthase. 

PROSERPINE, fille de Jupiter et de Cérès. 

Troupi de Nympbei. 

TnouPE de Dieux des bois. 

TnouPE dliabitaos de Sicile. 

PLUTON , diea des Enfers. 

ASCALAPHE, fils du fleuve Acbéron, et confident de 

Plutoo. 
Tboufe de Divinités infernales. 
TaocpE de Suivans de Gérés. 
Les Ombbes heubedses. 
Les thois Juges des Ekfess. 
Les Tnois Funies. 
JUPITER. 
L'AMOUR , L'HYMÉNËE « VÉNUS , PALLAS , 

APOLLON et MARS. 
TnouPE de Divinités célestes. 
Xboupe de Divinités de la suite de Pluton. 
VERTUMNE, FLORE et POMONE. 
TnoupE de Divinités de la terre. 



PROSERPINE, 

TRAGËDIE-LYRIQDE. 



ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente le palais "de Cérès.- 



SCÈNE I- 

CÉRÈS, GYANÉ, CRINISE. 

v7oi7T05S, d'ans ces aimables Iletix, 

Les douceurs d'une paix charmante. 
Les superbes géants, armés contre les dieux, 

Ne nous donnent plus d'épouvante j 
Ils sont ensevelis sous la masse pesante 
Des monts qu'ils entassaient pour attaquer les cieux. 
Jfous avons tu tomber leur chef audacieux 

Sous onp montagne brûlante : 
Jupiter r» contraint de vomir à nos yeux 
Les restes enflammés de sa rage mourante i 

Jupiter est victorieux, 
Et tout cède à l'efibrt de sa main (badroyonte. 

.Goûtons, etc. 



j8« pbosebpiké. 

Cflks, CTAVi, CBiVIfS. 

6oîktooS|€lc. 

cÉBàs* 

» Prenez loia d'anembler tout ce qal «ut niet loif ;: 
BoDoroar le TaiD(]OCor, ^uoe comiraine toîx. 

CCBèf, CTâvi, ET CBiBife. 

■oootODS le ¥aiiM|Dear, Swot cwimwnf iroix. 

f Cyaaé et CriiiiM ▼oat de deux eôtéi dUTéreas appeler Itr 
diTinités et le* peaples de la Sicile , pour Tenir eeieilile 
eëlélnrer U Tictoire de Japitee.) 

SCÈRË II. 

.iEne«re detcend da delL 
■ BRGURE, CiAÈS. 

ctfBif. 

IlEBCinCi quel dendio tous fait ici deiceodielî 

MEBCDBC. 

Ittpitary prèi de Toas, m'ordonne de me remire; 

céBàs. 

Kon, non; i vos discours je n'ose ajomer fi>L 

Jupiter, après sa^ victoire , 
Songe & tenir en paix Tonivers sons sa loi :- 
U est trop occnpé de sa nouvelle gloire | 
Ehl le moyen de croire 
Qi^il songe encore & moi S 



ACTE I, SCENE ri. 2S1 

MEBCUnE 

Dans Tes soins les plas grands, dont son ame est reBiplie^ 
Il se soavient toajoors qbe vous l'ayez charmé : 

Il est mal-aisé qu'on oublie 

Ce qu'on a tendrement aimé. 
n admire les dons que vous venez de £ure 

En cent climats divers. 
L'abondante Sicile, heureuse de vous plaire, 
De Tos riches moissons voit tout ses champs couverts [[ 
Mais la mère des dieux se plaint que la Phrygie | 

Qu'elle a toujours chérie, 
Re se ressente pas de vos soins bienfiêsans. 

Et c'est Jupiter qui vous prie 

D'y porter vos divins présens. 
Qaelle gloire de voir qu'un dieu si grand imploie 

Votre favorable secours T 

ciaàs. 

Feat-étre qu'il m^estime encore ; 
Mais il m'arait promis qu'il m'aimerait toajoars. 

L'amour qui pour lui m'aïiime' 
Devient plus fort chaque jour; j 
Est-ce assez d'un peu d'estime 
Pour le prix de'tant d'amour^ 

HEBGUBE. 

"Bi sent Tardenr qu'un tendre ameur inspire i- 
Avec plaisir il se laisse enflanmier : 
Mais un amant chargé d'un grand empire 
n'a pas toujours le tems de bien aimer. 

CÉDÉS. 

QcMmd de son eeeur je deTÎns soayeraioc , 



28a PROSERPINE. 

N'avait-il pas le monde & gouverner? 
Ht ne troovuit-il pas, saus peine. 
Du tcms de reste â me donner? 

Je Toi vu sons mes lois, ce dieu si redoutable, 
Je l'ai vu plein d'empressement. 
Ah! qu'il serait aimable, 
S'il aimait constamment I 

MEncuns. 

Son amour craint do trop paraître; 
Dans le ciel o» l'observe avec des yeux jaloux. 

CÉBÈS. 

De cpieli dieux n'est-il pas le maître ? 
Ne les fuit- il pas trembler tous? 
Que vous l'excusez mal quand mon amour l'accuse I 

S'il ix)uvait avoir quehjue excuse, 
Mon cœur la trouverait mille fois mieux que vous.. 
Allez } h SCS désirs il faut que je réponde: 
Je quitte une paix profonde 
Qui m'offre ici mille appas ; 
Que ne quitterait-on pas 
Pour pluire ou maître du monde? 

C^RÈS ET MEDCUBE. 

Que ne quitterait-on pas, etc. 
(Mercure «'envole pour aller au ciel retrouver Jupiter»} 



338 PERSÉE. 

Je n'ai pu m'empécher d'exciter la oolèrc 
De réponse dn dien de la terre et des cieaz. 
J'ai comparé ma gloire à sa gloire immortelle. 
La déesse pnnit ma fierté criminelle j 
Mois j'esp^ fléchir son courroox rigoureux. 

J'ordonne les célèbres jeux 
Qu'on 1 honneur de Junon en ces lieux oo pr^are. 
Mon orgueil oficnsa celte divinité : 

11 faut que mon respect réptre 

Le ciime de ma vanité. 

CÉPBÉE. 

Il n'est point de grandeur que le ciel irrité 
N'abaisse, quand il veut, et ne réduise en pondre: 
Mais un prompt repentir 
Peut arrêter la foudre , 
Toute prête à partir. 
» Je vais, avec Persée, implorer l'assistance 
» Du dieu dont il tient la naissance. 
» Il est fils du plus grand des dieux { 
» Apaisez de Junon la colère fatale*: 

)} Ce serait pour elle en ces lieux 
» Un objet odieux 
» Qu'un fils de sa rivale. 

(Il sort.) 



a84 PROSERPIKE. 

Tons Magiasez, Arbéuisel 

Votre roagear vous accuse. 
Il eat aiflé de voir, dans ce trouble âtaTy 
Le péril ou ramonr en ce liea tous eipose. 

AniTHUSE. 

Le dangsreax amour! que je loi Teia de mal 
Du trouble qu'il me cansei 

ciaàa.- 
'Avec Alphée m je rtiax vous actéterr 

abi£tbu»e. 
Ek l de grâce , aidez-moi plutôt k Tévitef » 
Je crains enfin qu'il ne m'engage |. 
Et sa constance me fiiit peur. 
Ron, si je le vois davantage, 
Je ne réponds plus de mon coeov. 

ci B ils. 
Aimez sans vous contraindre; 
Aimez à votre tour. 
Cest déjà ressentir Tamour 
Que de commencer à le craindre. 

CÉBàs ET ABiTBUSE. 

C'est dé^ ressentir famour, etc. 

càBàs. 

Je vais voir Proscrpine, et partir promptemeiiii 

Demrarez avec elle en un lieu si charmant. 

Pour fuir rÂmour qui vous appelle 

Ne cherchez plus rie vains détours: 

Aimez un amant fidèle ; 

On n'en trouve pas toujours* 

(Céris va voir Proserpine avant que de. partir pour aller «r 

Phfygie.) 



ACTE 1, SCÈHé: IV. afiS^ 

SGÈNE IV. 

ARETHUSEv 

Vâi5E fierté , faiblç rignear, 

Qne vous avez pea de puissance 

Contre i'Amûùr et la (ibnslance ! 

Vaine fierté, faible rigueur, 

■AÉ! que YOQS gardez mal mon coeorf 
Éd TBÎn par yôS conseils je' me fais violence : 
Je combats vainement une dodce languenc : 
fiâas! vous m'engagez & faire résistance, 

Et vous me laissez' sans défense , 

An pouvoir de l'Amour vainqueur. 

Vaine fierté, faible riga'eni', 

Que vous avez peu de puissance* 

Contre TAraour et la constance! 

Vaine fierté, faible rigueur. 

Ah! que vous gardez mal mon canrl... 
Jb vois Alphée, ô Dieux! où sera mon asile?] 

Mon cœur est déj ^ charmé , 
£t ma fuite est inutile : 
Hélas ! qu'il est difficile 
De fiûr un amant aimé!;..' 

fl approche; je tremble. Àh? faut-il qu'il jouisse 

Du trouble honteux où je suis?... 

pardonne. Amour, si je le fuis : 

J'en ressens un cruel supplice ; 
4ÊsâSi n'impoitey. je veux l'éviter si je puis.' 



iS6 PROSERPISE. 

SCÈNE V. 

ALPHEE, ARBTHUSE. 

AfiEérEz, KjiDp!je trop scrire; 

5e fayez plus cfoDe cooise l^ère 
Les soins trop empresKS de moB cceor am o oi e m : 
K'aycz plcû coatre moi ni dugrâi m odère^ 

J'ai lésohi de ne toqs plus d^Uire, 
El je vais ctooSer moo amoor malieiireiii. 

ABÉTBUSK» 

AJpbéeL. 

ALpaic 

Alphée enâo tous anéie , iolBBiiiDe! 
Mus tous vous arrêtes pow voir briter a cfaaÎM, 
Cen est lait , mes fers tuot lompai. 

AliTBCSK. 

Alphée, est-iï bien vrai ? 

ALPBÉE. 

K'eo doutez peiot, cioeUe! 
Je le reprends ce cœor trop tendre et trop ûdële , 
Ce cœur trop rebuté par de auels leftis, 

ABETHtSE. 

Alpbée! est-il bien Trai que tous ne m'aimes plus ? 

ALPH^E. 

Ingrate! il est trop vrai, mon cceor rompt arec peine 
Des nœuds ijoTû a tronrés si beanx; 
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Maïs, de penr qu'il ne les reprenne, 
3e le Yenx engager en des liens noaveaox. 

J'ai va Taimable Proserpine : 
On connaît, à Téclat de sa beauté divine, 
Que du maître des dieux elle a reçu le jour. 
Rendez-hû grâce; 
Cest elle qui vous débarrasse 
De mon fîicbenx smour/ 

ABETHUSE. 

Si ftosetpine est belle , 
Son cœur est fier et rigoureux; 

Votre chaîne nouvelle 
Ne TOUS rendra pas plus heureux. 

ALPOLE. 

N'importe ; je veux bien souffiir sous son empire. 
Vous ne m'avez déjh que trop accoutumé 
Au rigoureux martyre 
D'aimer sans être aimé. 
Proserpine vous aime , et j'ose au moins prétendre 
Que vous me servirez dans cet engagement. 
Vous savez si mon coeur est tendre! 
Vous avez éprouvé s'il aime constamment! 

ABÉTB USE, voulant fuir^Alphéc qui la]|6uit. 

Non , je ne veux jamais entendre 
Parler ni d'amour, ni d'amant... 
Me suivrez-vous sans cesse?) 

ALPBÉE. 

Me fuirez- vous toujours ?, 
L'ingrate Arédiuse me laisse 
Sans espoir de secours! 



4^3 PilOSErRPllIÉ. 

Cett aa Un nopTcao «joi nepreiie. 

Ble foivrez-vons sans cessée 

• # 

ALFBÉZ. 

Bfe faim-Tons toaioan^Z 

SCÈNE yi. 

PROSERPmE, ALP^ÉE, tHÈTBJJSEt JCYkRÈ, 
c;rinISE; tboupes de DirnuTÉi ex dk Kiin^ 

DE SICIU ; miPBES ET DVnsatM DBS Bon ST DU 

EAUX , cbantaqtes ; babitabs de siqie , cfatntiDt ; up 

GOBDUCTCUB DE Lk FÊTE, EX DES BABirAIS DE 

•laLB 9 daosQos. 

.FBOSEBP.ISE. 

Cifiis Ta Doas ôiet sa divme présence; 

Ces iieox vont perdre leurs atUahi,,. 

Gérés , favorable Gérés, 
faites cesser bientôt votre aaelle abfeoce : 

Gérés, favorable Gérés, 

^contez nos tristes regrets. 

LE CBCBUB. 

<::érés , làrorable Gécés, etc. 
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SCÈNE yii. 

CERÊS, PROSERPINE, ALPHÉE, ARÉTHUSE , 
CYANÉ, CRINISE; tbodpes de diyisit^s et 
de peuples. 

( Cérès , sur son char tiré par des dragons ailés.) 

Vous, qai voulez ponr moi signaler votre zèle, 
Ife troublez point la paix de cet hearenx séjour. 
Je presse mon départ pour hâter mon retour; 
Accompagnez ma fille avec un soin fidèle ; 
Changez vos tristes chants en de charmans concerts ; 
Que j'eotende en partant , dans le milieu des airs, 

Eelater la gloire nouvelle 

Du plus grand dieu de Tunivers. 

(Elle s'envole.) 

SCÈNE VIII. 

PROSERPINE, ALPHÉE, ARÉTHUSJS, CYANÉ, 
CRINISE ; thoupe de divinités, tboupe de 

PEUPLES. 

pnOSEKPlSE ET LE C O CE U B. 

CitÉBBOSS la victoire 
Du plus puissant des dieux ; 
Qu'un trophée éternel conserve la mémoire 
D'un triomphe si glorieux. 
Célébrons la victoire 
Grands-Opéras. !• 25. 
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Da plus paUsaot des dieux; 
Pesons retentir jasqu'iux cieox 
Le bruit éclatant de la gloire. 

Célébrons , etc. 

( On dans« autour d'un trophée qa'OD ùlêve en rhonneur 
di> Jiipitnr, et que l'on forme des dëbrit des armes .mon»- 
trueu.sps des géans vaincus.) 

( Sur In fin de cette f^le » on entend un tremblement de 
^ terre qui fait tomber une partie du palais de Cérèi.) 

PnOSERPias ET LI CHCBUn. 

Ce palais va tomber : 6 dieux, la terre s'ouvre ! 

Quels treinblemenf affreux 1 

L'enfer découvre 

Ses goufires ténébreux... 

lupiter, lancez le tonnerre , 

Renversez , p&r de nouveaux coups., 

Lo rlief audacieux des enfans de la terre; 

Il veut se relever pour s'armer contre vous. 

Achevez d ctoulTur la guerre : 

Jupiter, lancez le tonnerre. 

( Le tonnerre tombe sur le munt Etna , rjui parait dans Péloi- 
gncment, et ce coup arhève d'accabler le chef des .géans, 
qui i('efl'ori-ait de se relever.) 



TIM OU PREMIEH ACTf. 



ACTE SECOND. 

Le théâtre change, et représenie les jardins de Céiès. 

SCÈNE I. 

CRINISE, ALPHÉE. 

cm VI SE. 

J upiTEB a domté les géans pour jamais. 

Ce beaa séjour brille de «ouveaux charmes ; 
.Toat y ressent le retour de la paix. 

Ah l que le repos a d'attraits 

Après de mortelles alarmes l 

ALPHÉE. 

La PaiX) dans ces beaux lieux, m'of&e en vain mille apoas: 
1/ Amour en rend pour moi la douceur inutile ; 

Cruel Amour, hélas! 
Que me sert-il de voir tout le monde tranquille. 

Si mon cœur ne l'est pas? 

c n I » I s E. 

.Vous cbangez , vous quittez une nymphe inhumaine ; 
Votre cœur ne risque rien 
A choisir une autre chaîne; 
Cest toujours un bien 
De changer de peine. 
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SCÈNE II. 

I 

CEPHÉE, PHINÉE, CASSIOPE, ANDROMÈDE, 

auiT£. 

BBIHÉS. * 

(A I%ymen fortuné de l'aimable Andromède , 

Seigneur, tous m'avez destiné; 
A l'amour de Persée on veut que je la cède ; 
M'ôterez-voos un bien que vous m'avez donnée 

CÉPHlEc. 

Au 6Is de Jupiter on peut céder sans honte. 

PBIBÉE. 

Et croyez-vous aussi la fable qu'il raconte?. 
U se dit tils du dieu dont le ciel suit la loi ; 
Bfais je ne prétends pas l'en croire sur sa foi. 

CÉPHÉE. 

Votre incrédulité n'aura donc plus d'excuse, 
lion frère , sa valeur va vous ouvrir les yeux: 
Reconnaissez le fils du. plus, puissant des dieux ^ 
H ofire de couper la tête de Méduse. 

TOUS. 

La tête de Méduse ! à cieux f 

CiPHÉE. 

Ma fille est le prix cpi'il demande. 

CASSIOPE ET CEPHHE. 

Quel prix peut trop payer cet effort glorieux ?. 



ACTE II, SCÈNE II. 293 

ASCALAPUE. 

Je dois suivre le dîea de rinfemal empire. 
La terre , par ses tremblemens , 
Vient d'ébranler les fondemens 
De nos demeures sombres. 
Platon a vonla voir si la clarté des deux 

Ne s'ouvre point de passage en ces lieux , 
Pour aller aux en&rs eflhroucher les ombres* 
Il me permet de voir Aréihuse un moment. 

A L P H Ê E. 

D'où vous vient tant d'empressement ?. 

ASCALAPQE. 

3e l'ai vue aux enfers ; que je la trouvais belle ! 

Alphee. 

L'ingrate me fuyait; elle est toujours cruelle! 

ascalaphe. 

Ses cniautés pour vous , ses soins pour fuir vos pas, 
Ont encore à mes yeux augmenté ses appas* 

alphee. 

Les flammes amoureuses 
Descendent-elles jusqu'à vous ? 
L'Amour veut un séjour plus doux 
Que vos demeures ténébreuses. 

ASCALAPHE. 

L'astre brillant qui vous luit 
Finit son cours dans les ondes : 
Il ne peut percer la nuit 
De nos demeures profondes ; 
Mais il n'est point de séjour 

a5. 
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Impénétrable k l'Amour. 

alpbée/ 

Qa'espém-vocis d'ane arae si sévère ? 
Mon smoar nepeat rémoavoir. 

ASCALAPHC 

Si vous ne savei pas le secret de loi plaire , 
Uo antre pourra le savoir. 

ALPHÉC 

Saorez-vons de soo ccnir vaincre k résistance? 
Bsi-ce aux enfers qu'on apprend ce secret ?. 

ASCALAPBE. 

On apprend aux enfers à garder le silence 

Et Kon y Mit éu:e discret : 
La nymphe que je cherche avec soin vous évite; 
Pour la trouver il faut que je vous quitte. 

(Il sort.) 

SCÈNE III. 

ALPUÉE. 

Amavs qui n'étttS point jaloux, 
Que votre sort est doux ! 
L'Amour m'a fait gémir sous une dure chaîne; 
Mais, quand je me plaignais de ses funestes coups, 
.le ne connaissais pas le plus ciuel de tous. 
Un auirc aime Arétlrnse et ne craint point sa haine, 
Ft je vois sur moi seul tomber tout son courroux! 
C'était peu du malheur d'aimer une inhumaine ; 



ACTE lï, SCÈNE IV. agS 

Le bonheur d'un rival a redoublé ma peine. 
Amans qui n'êtes point jaloux , 
Que votre sort est doux î 

SCÈNE IV. 

ARÉTHUSE, ALPHÉE. 

AT.PBÉE. 

lEiGitATE î écoutez-moi ; je ne veux plus me plaindre , 
Je ne vous dirai rien qui vous puisse alarmer. 

AnÉTRUSE. 

Vous cessez de m'aimer.* 
Je cesse de vous craindre. 

A L p H É E. 
Ascalaphe vous cherche ici ; 
Bientôt vous le verrez paraître : 

Aiéthuse ^ peut-être , 

Vous le cherchez aussi. 

ABÉTHUSE. 

L'aimable Proserpine en votre amç a fait naître 

Une nouvelle ardeur : 
•Si vous ne m'aimez plus, que vous sert de connaître 

Le secret de mon cœur 2 

ALPBÉE. 

Faut-il que votre cœur, û l'Amour moins rebelle, 
Récompense un amant sans éprouver sa foi?, 
Si ce bien eût été le prix du plus fidèle , 
Ah! vous savez, cruelle! 
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Qu'il n'éuit dû qali moi. 

ABÉTHUSE. 

Votre nouvelle chaîne est si belle et si forte ! 
Pourquoi songer encore ft des liens romi^is? 

Que vous importe 

Qu'un autre emporte 
Un prix qui ne tous touche plus? 

ALPHléE. 

Vous avex fui les soins de mon amour extrême ; 

Vous m'avez ôté tout espoir : 

Si je disais que je vous aime, 
Vous mêleriez cncor le plaisir de vous voir. 

ahéthuse et alpoée. 

C'est une ) ••11 

S autre que moi qui règne dans Totre ame \ 
C est un ) 

Vous trouvez d'auu-cs nœuds plus doux... 
En vain je veux cacher ma flamme, 
Mon amour pamit trop dons mon transport jaloux : 
Non , jo no puis aimer que vous. 

SCÈNE y. 

ASCALAPUE, ARëTUUSE, ALPHÉE. 

AnÉTH USE. 

Est-il vrai que mon coeur soit eu votre puissance 7, 

ASCALAPDE* 

Je vous aime sans espérance; 
J'ai voulu soulager mon mal 



352 PEBSÉE. 

• SCÈNE V. 

MERCURE, PERSEE. 

ME'nccnE, sortant des enfers. 
PcnsLE , où coarez-vons ? qu'allez-vons entrepreodre? 

PEnSÉE. 

Un peaple infortuné m'engage à le défendre ; 

C'est à la gloire que je conrs. 
Si je meurs , mon trépas sera digne d'envie : 

Je laisse le soin de mes jours 

Au dieu qui m'a donné la vie. 

M EU eu ne. 

Ce dieu, juste et puissant, favorise vos vœux, 

Et c'est par ma voix qu'il s'explique : 
Il reconnaît son sang â l'effort généreux 
Que vous allez tenter, d'une ardeur héroïque, 
Pour secourir des malheureux : 
Mais ce n'est point en téméraire 
Qu'il faut dans le péril précipiter vos pas : 
L'assistance des Dieux vous sera nécessaire ; 
Ils veulent vous l'offrir, ne la négligez pas. 

Je viens d'apprendre à toute la nature 
Que Jupiter s'intéresse à vos jours; 
La jalouse Junon vainement en murmure , 
Et tout , jusqu'aux enfers , vous promet du secours. 
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SCÈNE VI. 

MERCURE, PERSÉE, cyclopes. 

( Des C;clopes viennent , en dansant, donner à Persée , de la 
part de Vulcain, une ëpée et des talonnières ailées, sem- 
blables à celles de Mercure . ^ 

UN DES CYCLOPES. 

Cest pour VOUS que Vnlcain , de ses maies immcrtelles, 
'A ibrg^ cette cpée et préparé ces ailes. 

Hâtez-vous de vous signaler 
Par une cél^re victoire : 
Allez cueillir la palme de la gloire : 
Digne émule d'Alcide , il le feut égaler. 

( On danse. ) 

SCÈNE VII. 

MERCURE, PERSÉE, CYCXOPEs et stmphes 
GUEBRIÈBES, qui arrivent en dansant. 

USE BTMPBE GtiEBniÈnE, présentant à Persée un 
bouclier de diamant. 

L Ê plus vaillant guerrier s'abuse 
D'oser tout espérer de TofTort de son bras. 

Si vous voulez vaincre Méduse , 
Portez le bouclier de la sage Pallas. 

Que la valeur et la prudence , 

Quand elles sont d'intelligence « 

3a 
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Dans l'ionoceni repos de cette solitude 
jEUe évite les dieux 
De la terre et des cieux : 
Jugez de sou inquiétude 
Si le dieu des eafers paraissait à ses yeux!... 
Caché sous cet ^pais feuillage , 
Vous pourriez la voir un moment. 

PLUTOH. 

Allez ; il suffira que votre soin l'engage 
A venir dans ce lieu charmant ; 
£t , si je puis la voir, il n'importe comment. 

( Aréthuse sort.) 

SCÈNE VII. 

PLUTON, ASCALAPHE. 

ASCALAPHE. 

J'ai peine â concevoir d'où vient le trouble exttéme 
OÙ le cœur de Pluton semble s'abandonner. 

PLU TO«. 

Tu peux t'en étonner; 
J'en suis surpris moi-même. 

J'ai trouvé Proserpine en visitant ces lieux; 
Les pleurs coulaient de ses beaux yeux : 
Elle fuyait interdite et tremblante. 
Pour implorer l'assistance des Dieux, 
Elle toturnait ses regards vers les cieux ; 
Sa douleur et son épouvante 



3oo PROSERPIKE. 

RendaieDt encor sa beauté pins toachante. 
Les accens plaintifs de sa voix 
Out ému mon ccrar inflexible. 
Qa'un corar lier est troublé , quand il derient sensible 
Pour la première fois ! , 

ASCALAPHE. 

Contre l'Amour quel corar peut se déCcndreZ 
Le tems d'aimer n'est pas couno : 

11 faut l'attendre. 
Quand ce tems fatal est venu , 
Il fiiut se rendre. 
Contre l'Amour quel cœur peut se défisodre ?, 

PLUT09. 

I)c ce dieu si puissant je méprisais les feux ^ 
J'éprouve ciitiu sa vengeance cruelle. 
Je l'ai vu, ce dieu dangereux; 
Il suivait Proseri)inc, il volait apr^ elle; 
J'ai vu de sa fatale main 

Partir un trait de flamme x 
J'ai voulu l'éviter en vain; 
Le coup a pénétré jusqu'au fond de mon ome. 

ASCALAPDE. 

L'Amour a surmonté le maître des enfers; 
Il n'a plus rien ù vaincre après cette victoire. 

PLUTOir ET ASCALAPHE. 

L'Amour, comble de gloire, 
Triomphe de tout l'univers. 
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SCÈNE VIII. 

PROSERPINE, CYANÉ, ARÊTHUSE, 
PLUTON, ASCALAPHE, thoupe de 
STMPBES, de la salle de Proseipîne , chantant et 
dansant. 

PnOSEBPIKE ET SES 9TMPHES. 

Les beaax jours et la pabc 
Sont revenus ensemble. 

PLUTOT. 

La troupe des nymphes s'assemble ; 
Retirons-nous sous ce feuillage épais. 

( Plulon et Ascalaplic se retirent et se cachent ; et Proserpine 
et ses nymphes s'avancent , en dansani et en chantant.)' 

Les beaux jours et la paix. 

Sont\revcnus ensemble. 
On ne voit plus de coeur qui tremble ; 
Tout rit dans ces lieux pleins d'attraits. 

Les beaux jours , etc. 

(Proserpine et ses nymphes continuent leurs danses et leurs 

chants.) 

PROSEBPISE. 

Belles fleurs , charmant ombrage, 
Il ne ùait aimer que tous. 

LE c H CE un. 

On ne trouve rien de doux 
Quand on est dans l'esclavage. 
Grands Op(:ras. i . 26 



3oa PROSERPINE. 

PnOSEBPlBE. 

Belles fleurs, eic. 

LE c Boeuiu 

Les amans n'ont en partage 
Que languenrs , que soins jaloux. 

PnOSEBPIVE. 

Belles fleurs , etc. 

LE cncBUB. 
Belles fleurs, etc. 

rBOSEBPIBIE. 

<^uand un cœur est tiop sensible , 
Rien ne peut le rendre heureux. 

LE CHOBUIU 

Dans les plus aimables nceads 
On n'a point de bien paisible. 

PBOsEnpinE. 
Quand un cœur, etc. 

LE CBOBun. 
C'est toujonrs un mal terrible 
Que l'ardeur des plus beaux feux. 

PBOSEBPISIE. 

Quand un cœur, etc. 

LE CHOeUB. 

Quand un cœur, etc. 

PnoSERPIRE. 

Que notre vie 
Doit faire envie ! 
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Le vrai bonheur 
Est de garder son cœur. 

L^ jour n'éclaire , 

Que pour nous plaire : 

Ces arbres verts 
Ont le plus beau feuillage, 
£t mille oiseaux divers. 

Dans ce bocage , 
Imitent nos concerts 

Par leur ramage. 

Que notre vie , etc. 

Tout s'intéresse 

Dans nos désirs; 
Jamais TÂmour ne nous blesse : 

Les doux plaisirs 
Sont pour les cœurs sans faiblesse* 

Que notre vie , etc» 

LE CBOBUB. 

Que notre vie, etc. 

Pour nous défendre 

D'un amour tendre , 

-Avec iierté , 
Nous avons pris les armes ; 
Nos biens n'ont point coûté 
^ De tristes larmes : 

La liberté 
N'a jamais que des charmes. 

Que notre vie , etc. 



3o4 PROSERPIKE. 

PnoSEBPlSE. 

Nous reverrons bicntût Cérès dans ces beaux lieux ; 
11 faut lui préparer des guirlandes noutelles. 
Séparons-nous; voyons qui sait le mieux 
ÂS50itir les fleurs les plus belles. 

LE CHOEUR DES STMPBES. 

Voyons qui sait le mieux, etc. 

(Los nymphes s'ccarleiit; Proserpine et Cyané cueillent 

des fleurs.) 



SCÈNE IX. 



PLUTON, PROSERPINE, ASCALAPHE, CYANÉ; 

TnoUPE DE DIViaiTÉS DES EVFEDS. 
PLUT09. 

IsFEnsALES divinités, 
Secondez mon amour ; sortez^ 

( Une troupe de divinités infernales sort do la terre et le 
char de Pluton parait en même tenu.) 

pnoSEIiPIVE. 
Ciel I prenez ma défense. 

PnoSERPIVE ET CYAVé. 

O ciel! protégez l'innocence. 

PLUTON , ASCALAPHE ET LES DIVISITÉS ISPEIUIIALES. 

Proserpine, ne craignez pas 
Vu dieu cbarmé de vos appas. 

C Y A9 é , rclenanl Proserpine. 
Quelle barbare violence ! 



aCTE II, SCÈNE IX. 3o5 

PLUTOS. 

Nymphe, crains ma yengeance : 

Soas peine de perdre la voix , 

Garde-toi de parler de toat ce que tn ▼ois. 

( L'ëcharpe de Proserpine demeure dans les mains de Cyand, 
«t Pluton ia|t placer Proserpine près de lui sur son cliar.) 

PBOSEBPIBE. 

* 

Giel! prenez ma défense. 

PnOSEBPIRE ET CTÀBÉ. 

O ciel ! protégez l'innocence. 

PLUTOV» ASGALAPHE ETLES DIVIUITÉS IEIFEB9ALES|. 
descendant aux enfers avec Proserpine. 

Proserpine , ne craignez pas 
Uo diea charmé de vos appas. 



PIS DU SEC09D ACTE*. 



2(>'*. 



ACTE TROISIÈME. 



Le théâtre change , et représente le mont Etna TomUiant 
des flammes, et les lienz d'alentour. 



SCÈNE I. 



ALPHÉE, ARÉTHUSE, CRINI9E, tboupe 

^ DE tirMPHES;[Tn0UPE DE DIEUX DES BOIS. 

TOUS E9SEMBLE. 

irnosEBpntE I répondez-nous : 
Hélas! en quels lieux étes-vous?i 
O disgrâce cruelle ! 
L'ccbo fidèle 
An fond des bois 
Répond h notre voix... 
Proserpine, ah! faut-il qu'en vain on vous appelle T 
Proscrpine , répondez-nous , etc. 
( Crinisc , les nymphes etXlos dieux des bois se retirent.) 



